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AVANT-PROPOS 



Les sentiments qui précèdent et accompagnent nos 
actions sont ordinairement envisagés comme leur 
cause directe. 

C'est ainsi que nous savons éviter le désagréable, 
rechercher Tagréable, et suivre les idées qui, d'après 
notre expérience du passé, doivent nous conduire 
au bien-être. Dans la société de gens qui nous con- 
viennent par leur éducation et leur situation, nous 
pouvons nous communiquer nos impressions, notre 
état mental et rendre compte de l'activité qui lui 
correspond. 

Mais si le cercle de nos relations s'élargit, s'il est 
formé d'individus, dont les idées diffèrent beaucoup 
des nôtres, nous ne comprenons plusieurs actions; 
elles nous paraissent étranges, inconcevables. Pre- 
nons quelques exemples : un honnête ouvrier ne 
comprend pas les sentiments qui guident un voleur 
dans sa conduite ; un célibataire trouve inexplicables 
les sentiments d'un père de famille; le fait de déser- 
ter le champ de bataille paraît extraordinaire à un 
soldat glorieux, et ainsi de suite. En général, la façon 

. 1 
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d'agir de beaucoup de personnes échappe à notre 
intelligence, et tous les efforts des psychologues ne 
parviennent pas à nous la faire comprendre. 

C'est l'expérience qui nous enseigne à saisir les 
faits et en tirer des conclusions. L'observation nous 
fait voir que l'activité de l'homme, bien qu'en rap- 
port avec des sentiments, a encore d'autres mobiles 
que parfois nous pouvons déterminer. Nous savons 
de quelle façon l'homme s'y prend pour se nourrir, 
pour éviter les dangers, pour se reproduire, se faire 
une situation dans la société, et la garder. Nous trou- 
vons ces actes tout naturels, c'est-à-dire que nous 
apercevons une corrélation entre les conditions né- 
cessaires à la vie et leur accomplissement dans ces 
actes. L'expérience nous permet en outre de com- 
prendre cette relation dans certaines circonstances, 
et d'en profiter pour juger et prévoir les actions des 
individus. 

Cependant nos connaissances sont dépareillées et 
incomplètes ; il n'existe pas encore une science de 
l'activité de l'homme; en d'autres termes, nous ne 
possédons pas encore un recueil systématique de 
faits capable de nous fournir des conclusions géné- 
rales, susceptibles d'être appliquées à une situation 
donnée. Cette lacune s'explique principalement par 
ce que l'étude des conditions sociales de la vie 
humaine — sans laquelle nous restons peu éclairés 
sur beaucoup de faits — n'a pas été poussée bien 
loin; en outre, le point de vue qui prédomine dans 
l'étude de l'activité de l'homme est encore, jusqu'à 
présent, le point de vue psychologique, ce qui a eu 
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certainement autrefois sa raison d'être, à une époque 
où les connaissances sur l'organisation de l'homme 
étaient des plus superficielles. Quoi qu'il en soit, à 
l'heure qu'il est il est très difficile de rechercher 
d'une façon systématique la relation qui existe, 
dans l'activité de l'homme, entre les conditions né- 
cessaires à la vie et leur réalisation. Pour entre- 
prendre la solution de ce problème, il nous paraît 
tout indiqué d'étudier d'abord, à ce point de vue, 
l'activité des animaux, qui est moins compliquée 
que celle de l'homme; de plus, on peut disposer 
l'étude des diff'érents organismes en commençant 
par les organismes les plus simples. 

L'homme a toujours trouvé une certaine ressem- 
blance entre son activité et celle des animaux, et 
il n'y a pas encore bien longtemps que les fabu- 
listes instruisaient l'humanité en lui racontant des 
épisodes de la vie des animaux. Actuellement, nous 
possédons assez de faits bien observés pour pouvoir 
vérifier cette ressemblance d'une manière plus exacte 
et plus positive. Il est vrai que nous ne pourrions 
pas la dégager, si nous nous adressions aux manifes- 
tations supérieures de l'activité humaine, telle qu'elle 
apparaît dans l'usage des outils, ou dans les diff*é- 
rentes formes de la vie sociale, grâce à laquelle 
l'homme peut atteindre à un si haut degré de déve- 
loppement; mais cette ressemblance existe, et voici 
de quelle façon elle doit être comprise : la vie et la 
reproduction de l'homme, comme la vie et la repro- 
duction des animaux, sont liées à certaines condi- 
tions nécessaires ; plus ces conditions se rapprochent, 
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plus les actes qui les réalisent sont semblables. Les 
recherches sur Tactivité des animaux jettent ainsi 
un certain jour sur l'activité de Thomme, et montrent 
au moins le chemin qu'il faut suivre, pour compren- 
dre cette dernière, si l'on veut obtenir des résultats 
positifs et utiles. 

Telles sont les considérations qui m'ont guidé 
lorsque j'ai entrepris mon travail. 

Actuellement nous ne sommesi, plus forcés de nous 
contenter de l'assertion générale que l'activité des 
animaux n'a pour but que la conservation et la repro- 
duction. Les matériaux rassemblés par les natura- 
listes nous permettent de déterminer, d'une part, 
les conditions nécessaires à la vie et à la reproduc- 
tion; et de rechercher, d'autre part, comment les 
animaux réalisent ces conditions suivant leur orga- 
nisation, et, selon le milieu où ils se trouvent; puis, 
pour les animaux qui passent une partie ou la tota- 
lité de leur vie en société, nous pouvons déterminer 
les obligations imposées par l'existence sociale ; et 
reconnaître que les changements qui se produi- 
sent dans les conditions de la vie des animaux ont 
leur contre-coup dans leur activité, c'est-à-dire que 
l'expérience vient modifier leur façon d'agir. Pris 
dans leur ensemble, ces faits nous permettront de 
formuler des conclusions générales, et nous appren- 
drons qu'il faut avoir telles et telles connaissances 
pour pouvoir juger l'activité des animaux, et prévoir 
ses manifestations. Nous serons de cette manière en 
possesion des bases de l'activité animale. 

Le plan de mon travail a été fait d'après ces indi- 



AVANT-PROPOS. 



cations. Je n'ai pris pour point de départ aucune 
théorie ni aucune hypothèse, et je me borne à citer 
des faits sous forme d'exemples typiques pour en 
tirer des conclusions d'abord restreintes, ensuite 
générales. Ces exemples ont été pour la plupart 
empruntés à l'ouvrage de Brehm : La Vie des ani- 
maux. 

Dans les chapitres consacrés à la réalisation par 
les animaux des conditions nécessaires à la vie et à 
la reproduction, le nombre de faits cités est assez 
considérable, trop considérable peut-être pour le 
lecteur qui ne voudrait pas admettre qu'il n'y a que 
les faits pour nous servir de base pour toutes nos 
déductions. 

Quant aux manifestations de l'activité de l'homme, 
semblables à celles de l'activité des animaux, je me 
suis borné dans cet ouvrage à quelques indications 
générales ; pour plus de détails le lecteur n'aura qu'à 
faire appel à sa propre expérience. 



W. Tenicheff. 
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I 



CONDITIONS NECESSAIRES A LA VIE DES ANIMAUX. 

On sait que ce qui caractérise le corps des ani- 
maux pendant la vie, c'est que les substances qui le 
composent sont en état d'activité permanente ; d'une 
part, ces substances forment des combinaisons nou- 
velles ; d'autre part, ces combinaisons se détruisent 
et les produits de la destruction, devenus inutiles, 
sont expulsés du corps. Ces phénomènes, qui se pas- 
sent à l'intérieur du corps, sont connus sous le nom 
d'échanges. La condition principale pour la conser- 
vation de la vie de l'animal réside dans ce fait que 
les particules du corps détruites doivent être rem- 
placées par d'autres, provenant du monde extérieur. 

Selon l'espèce à laquelle appartiennent les ani- 
maux, ils absorbent différents aliments sous forme 
de corps solides, semi-liquides ou liquides, et nous 
présentent les faits dont l'ensemble s'appelle généra- 
lement la nutrition. 
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A côté de la nutrition, le corps de tous les animaux 
vivants est soumis à des échanges gazeux, phéno- 
mènes auxquels on donne le nom de respiration^ et qui 
consistent principalement dans Fabsorption de l'oxy- 
gène de l'atmosphère et dans Texcrétion de Tacide 
carbonique. Pour que les échanges aient lieu, deux 
conditions sont nécessaires : la présence de Teau 
et une certaine élévation de température. Dans le 
corps d'animaux desséchés, entourés d'une atmos- 
phère sèche, les échanges ne s'effectuent pas; d'autre 
part, dans le corps d'animaux gelés ou soumis à 
une température au dessus de 45°, les échanges 
s'arrêtent et le corps lui-môme qui a été soumis 
à des conditions anormales de température cesse 
d'être un corps vivant, c'est-à-dire qu'il commence à 
se détruire sans se reconstituer. 

U intégrité de V organisme de l'animal est aussi une 
des conditions nécessaires à la vie. Du moins, sui- 
vant l'espèce à laquelle appartient l'animal, il ne peut 
supporter des mutilations que dans certaines limites. 

A côté des conditions générales et essentielles à 
la vie des animaux que nous venons d'énumérer, il 
y a des conditions spéciales à chaque classe, à chaque 
genre et à chaque espèce. 

En ce qui concerne la nutrition^ nous savons que 
certaines substances seulement sont utilisées par un 
animal donné, et que pour le même animal les subs- 
tances dont il se nourrit varient avec son âge et avec 
le milieu dans lequel il vit. L'appareil digestif est 
naturellement accommodé, ou s'accommode durant la 
vie à ces substances; ce qui lui permet d'extraire des 
aliments le suc nutritif qui pénètre dans le corps soit 
par un système de canaux, soit directement par l'imbi- 
bition. La quantité d'aliments, la diversité des subs- 
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tances qui les composent, le temps qui sépare les re- 
pas, etc., tout cela varie avec chaque animal et ne 
reste pas invariable chez le même animal. On sait, par 
exemple, que la quantité d'aliments absorbée est en 
relation directe avec le degré d'activité de l'animal. 

La respiration présente des différences qui ne sont 
pas moins marquées chez les différents animaux; la 
façon dont elle s'opère est déterminée par l'organisa- 
tion de l'animal et le milieu ambiant. Ainsi, les ani- 
maux qui vivent dans l'eau possèdent des branchies 
et utilisent pour la respiration l'air dissous dans 
l'eau. La quantité d'air inhalé et de gaz expirés par 
l'animal, les intervalles qui séparent les mouvements 
respiratoires, tout cela est de même variable d'une 
espèce à l'autre, bien qu'il existe une moyenne néces- 
saire pour assurer la vie de chaque animal. En outre, 
à différents moments de là vie, l'animal ne respire pas 
de la même façon, et plus il est actif, plus la respira- 
tion est énergique. 

Les conditions d'Ai/miV/iYe, nécessaire à la vie, sont 
remplies par l'animal de différentes façons, selon qu'il 
appartient à des espèces passant leur vie dans l'eau 
ou sur terre, suivant qu'il absorbe l'eau directe- 
tement ou celle qui est contenue dans sa nourri- 
ture. 

Les limites de la température du corps, en dehors 
desquelles la vie est impossible chez les animaux, 
varient considérablement avec chaque espèce. La 
température du corps est déterminée, d'une part, par 
la température du milieu ambiant, et par l'action des 
rayons solaires, et, d'autre part, par les réaction chi- 
miques qui se passent à l'intérieur du corps; notam- 
ment par les phénomènes d'oxydation et de combus- 
tion dus à la respiration et qui sont caractérisés par 
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ce fait que l'oxygène de Tatmosphère se combine 
avec les éléments du corps, tandis que Facide car- 
bonique est rejeté par l'organisme. D'autre part, le 
corps de l'animal perd de la chaleur lorsque sa 
température est plus élevée que celle du milieu 
ambiant ou bien lorsqu'il se produit une évaporation 
à sa surface, Tévaporation comme on sait absorbant 
beaucoup de calorique. Les animaux inférieurs, les 
insectes, les reptiles, les poissons, chez qui la respi- 
ration n'est pas très intense, sont, au point de vue 
de leur température, soumis presque exclusivement à 
l'influence du milieu ambiant. En d'autres termes, la 
température du corps de ces animaux diff*ère peu de 
la température du milieu ambiant. Par contre, les 
oiseaux et les mammifères, dont la respiration est 
plus intense, sont doués de la faculté de réagir contre 
les variations de température du milieu ambiant et 
de compenser le refroidissement par la chaleur qui 
se développe dans leur corps, protégé par une couche 
de graisse sous-cutanée et par les téguments exter- 
nes, les poils ou les plumes, bien que dans quelques 
circonstance la température du corps s'abaisse à la 
suite des évaporations qui se produisent à sa surface. 
Ces animaux arrivent de la sorte à jouir d'une tempéra- 
ture constante de 35^ à 4^" suivant l'espèce à laquelle 
ils appartiennent. La fixité de cette température dans 
des limites très restreintes est une des conditions 
nécessaires à la vie de ces animaux. Il y a cependant 
quelques mammifères, tels que la marmotte, l'ours, 
chez qui, durant le sommeil hibernal, l'on constate 
un abaissement considérable de température. Arrivés 
dans cet état, ces animaux ne prennent plus d'ali- 
ments, les échanges dans les tissus et la respiration 
deviennent peu actifs, les animaux eux-mêmes sont 
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plus accessibles aux influences de la température 
extérieure, de sorte que dans les pays froids c'est 
par des précautions toutes spéciales qu'ils évi- 
tent la mort par congélation. Ces faits démontrent 
que la température de chaque animal est soumise à 
des conditions spéciales, particulières à cet animal, 
et ceci est encore confirmé par un autre fait, à savoir 
que les animaux habitués à un climat donné périssent 
lorsqu'on les transporte dans un climat notablement 
diff*érent. 

Les mojens que l'animal emploie pour éviter les 
dangers varient avec son organisation et selon les 
circonstances. Pour apprécier l'ensemble de la ques- 
tion, il ne faut pas perdre de vue que le corps de 
l'animal doit conserver un certain état pour que son 
activité nécessaire à la vie puisse se produire. 

Faisons remarquer d'abord que toute l'activité de 
l'animal se manifeste par des contractions muscu- 
laires ou par des sécrétions (telles que la sécrétion delà 
salive, du lait, l'expulsion des produits génitaux, etc.). 
Ces fonctions s'accomplissent avec le concours du 
système nerveux et sous son impulsion. L'examen de 
la structure anatomique du système nerveux permet 
de distinguer en général une partie centrale, cons- 
tituée par l'accumulation des ganglions nerveux, et 
une partie périphérique, composée de tubes qui se 
rendent aux diff'érents organes et parties du corps. 
La participation du système nerveux aux manifesta- 
tions de la vie animale s'explique de la façon sui- 
vante : les terminaisons des nerfs périphériques 
reçoivent les excitations et les transmettent aux 
ganglions centraux qui, à l'aide d'autres nerfs, trans- 
mettent ces excitations aux muscles et aux glandes 
et provoquent soit un mouvement musculaire, soit 
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une sécrétion. En coupant les troncs nerveux qui se 
rendent à certaines parties du corps, on a démontré 
jusqu'à l'évidence que c'est le système nerveux qui 
dirige l'activité des organes. Vient-on à pratiquer la 
section du nerf qui se relie à une partie du corps, on 
observe les phénomènes suivants : la circulation du 
sang et la nutrition de cette partie du corps sont 
troublées ; si on l'irrite par des moyens mécaniques, 
on ne détermine plus, comme avant la section du 
nerf, les mêmes contractions musculaires ; bref, cette 
partie du corps a cessé d'être dans son état nor- 
mal. 

Les organes du corps de l'animal ne fonctionnent 
que si certaines conditions, différentes pour chaque 
espèce, sont remplies. Ainsi, après le travail un 
repos plus ou moins prolongé est indispensable pour 
assurer le fonctionnement normal du système ner- 
veux et musculaire ; d'autre part, le fonctionnement 
de ces organes n'est pas moins nécessaire, car s'ils 
cessent d'être en activité, ils subissent à la longue 
des modifications dans leur structure, dégénèrent 
et ne peuvent plus servir à l'animal. 

Ainsi donc, quand nous parlons des moyens de 
défense de l'animal, nous y comprenons non seule- 
ment les moyens qu'il possède pour se mettre à l'abri 
des attaques et pour se défendre, mais aussi les 
moyens qu'il a à sa disposition pour éviter que son 
corps subisse des modifications nuisibles à la vie. 
A cet ordre d'idées se rapportent les mouvements 
à première vue désordonnés de certains animaux — 
surtout des animaux jeunes, — les soins de propreté 
que prennent certains animaux, les bains, l'habitude 
qu'ont certains oiseaux aquatiques d'enduire leurs 
plumes d'une graisse sécrétée par des glandes, etc. 
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Nous voudrions encore faire remarquer Tinfluence 
de la couleur des animaux sur leur vie. On s'est 
aperçu qu'ordinairement la couleur d'un animal res- 
semble à la coloration qui prédomine dans son en- 
tourage. 11 y a beaucoup d'animaux qui changent 
de coloration en même temps qu'il se produit des 
changements dans le milieu; par exemple, le lièvre 
qui est gris en été devient blanc vers le temps où 
le sol se couvre de neige. Il peut même se produire 
des changements rapides dans la coloration de quel- 
ques animaux ; ainsi, la limande change de coloration 
à chaque déplacement ; si on la met sur un fond sa- 
blonneux, sa coloration et son teint se mettent, au 
bout d'un certain temps, en harmonie avec le nou- 
veau milieu. 

Il est clair que ces faits sont d'une grande impor- 
tance pour les animaux; d'un côté, ils peuvent, à leur 
faveur, éviter les poursuites; par contre, les animaux 
de proie atteignent plus facilement leurs victimes 
sans être remarqués. 

Il résulte des faits énumérés que chaque espèce 
d'animaux est soumise à des conditions spéciales 
nécessaires à la vie, et Ton sait bien que la plus 
grande partie de l'activité des animaux est consa- 
crée à la réalisation de ces conditions. Si nous com- 
parions les faits relatifs à l'organisation de l'animal 
et aux conditions nécessaires à sa vie avec son 
activité adaptée au milieu dans lequel il vit, nous 
verrions qu'il existe une certaine relation entre ces 
deux ordres de faits, relation qui nous expliquerait 
les raisons de l'activité de ces animaux et nous per- 
mettrait, au besoin, de la prévoir. 

Dans le chapitre suivant nous étudierons des 
exemples typiques qui confirment cette déduction. 
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Nous prendrons ces exemples dans la série animale, 
en suivant l'échelle zoologique, c'est-à-dire nous 
commencerons par les organismes rudimentaires et 
nous terminerons parles animaux supérieurs pour- 
vus des organes spéciaux pour les différentes 
fonctions. 



COMMENT LES ANIMAUX REMPLISSENT LES CONDITIONS 
NÉCESSAIRES A LA VIE, 

Les Amibes (fig. i, grossissement considérable) se 
présentent, vus au microscope, sous forme d'une 
petite boule de mucus, de protoplasma, ressemblant 
à une goutte d'albumine d'onif avec de petites gra- 



iiaid6rable). 



nulations à l'intérieur, sans trace de muscles, de 
nerfs ou d'organes des sens. 

Le milieu dans lequel on trouve ces organismes 
en grande quantité est l'eau stagnante qui contient 
des substances organiques en voie de décomposi- 
tion. Ce milieu remplit les conditions de chaleur et 
d'humidité nécessaires à la vie des amibes; de plus, 
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Teau tient en dissolution une quantité d'air, suffisante 
pour les échanges gazeux qui se passent à la surface 
du corps de cet organisme inférieur. Quant à la 
nutrition de l'amibe, elle s'effectue de la façon sui- 
vante : la forme de son corps se modifie continuel- 
lement; en différents points de ce corps se forment 
par moment des appendices, appelés pseudopodes, 
qui servent à la locomotion de l'animal. Quand une 
particule organique se trouve à portée, il l'entoure 
avec son pseudopode et, en faisant rentrer le pseu- 
dopode, transporte la particule organique dans les 
parties centrales de son corps. Ces particules, une 
fois arrivées à la partie centrale, subissent une sorte 
de digestion, c'est-à-dire qu'elles se décomposent 
sous l'action du protoplasma, s'y dissolvent en partie, 
tandis que les particules insolubles dans le proto- 
plasma et qui n'ont pas été digérées sont expulsées 
au dehors. 

Ces organismes simples fonctionnent aussi quand 
il s'agit de conserver l'intégrité de leur corps ; il 
suffit qu'une amibe soit touchée par les micro-orga- 
nismes ou par les corps étrangers qui se trouvent 
dans l'eau, pour qu'elle fuie l'objet qui la menace ou 
pour qu'elle se contracte afin d'éviter sa rencontre, 
lorsqu'elle se trouve fixée à un corps quelconque. 

En remontant l'échelle zoologique nous allons trou- 
ver d'autres animaux qui possèdent des organes de 
plus en plus appropriés aux différentes fonctions qui 
chez l'amibe sont remplies par la totalité de son corps. 

Nous nous arrêterons sur V Etoile de mer^ pour étu- 
dier d'une façon plus détaillée son organisation. 
Cette étude nous servira en même temps à nous 
rendre compte du fonctionnement des organes chez 
d'autres animaux. 
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Le corps de l'étoile de mer (fig. 2) est composé 
d'une partie centrale ou disque et de cinq prolonge- 
ments, qui en partent sous forme de rayons. La {)artie 
discoïde ainsi que les rayons sont couverts de for- 



mations calcaires ayant l'aspect d'épines, de plaques 
ou de grains. A l'intérieur du corps on trouve éga- 
lement des formations calcaires, qui constituent une 
sorte de squelette, laissant pourtant à l'étoile de mer 
une certaine flexibilité. La face ventrale se distingue 
de la face dorsale en ce que la première est par- 
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courue, à partir de la bouche, par des gouttières 
garnies de ventouses. A la bouche de l'étoile de mer 
fait suite un court œsophage, qui, en se dilatant, se 
transforme en un mince estomac membraneux qui 
occupe la partie centrale du corps. Puis vient un in- 
testin court, qui s'ouvre par un petit orifice à la partie 
dorsale du corps. Des côtés de l'estomac partent 
cinq paires de tubes membraneux en cul-de-sac, 
pourvus de ramifications; chaque rayon contient 
une paire de ces tubes. L'ensemble de ces organes 
forme V appareil digestif de l'étoile de mer. 

On trouve encore dans le corps de l'étoile de mer 
des vaisseaux sanguins, c'est-à-dire des tubes et 
des canaux contenant du sang. Un canal en forme 
d'anneau entoure l'œsophage, et de cet anneau 
partent des canaux rectilignes qui vont jusqu'à 
l'extrémité des rayons. Un autre anneau vasculaire, 
situé à la face dorsale du corps, communique avec 
l'anneau vasculaire précédent au moyen d'une poche 
transversale qui se contracte et joue le rôle du cœur. 
Le cœur chasse le sang dans l'anneau vasculaire 
situé autour de l'œsophage; de là le sang se dirige, 
en suivant les rayons, vers les diverses parties du 
corps, revient vers l'anneau vasculaire dorsal pour 
être de nouveau transporté au cœur. Ce mouvement 
du sang dans tous ces canaux qui, pris dans leur 
ensemble, forment le système vasculaire, est connu 
sous le nom de circulation du sang. 

A côté de ces organes diff'érenciés, nous rencon- 
trons encore chez l'étoile de mer des muscles^ un 
système nerveux et des jeux rudimentaires^ situés 
aux extrémités des rayons. 

Les muscles^ ainsi que les ventouses, permettent à 
l'étoile de mer de se mouvoir, et chaque rayon peut 
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se déplacer d'une manière indépendante. De cette 
façon les étoiles de mer peuvent non seulement se 
mouvoir sur les aspérités et s'élever verticalement, 
mais aussi traverser des fissures étroites dans les 
rochers. 

Le système nerveux de l'étoile de mer (fig. 3) se 
compose d'un anneau [à] qui entoure l'œsophage et 
envoie des tubes nerveux à tous les rayons (6). Le 
système nerveux tient sous sa dépendance les mou- 
vements et les fonctions d» corps de l'animal. 

L'étoile de mer trouve en grande partie les con- 
ditions nécessaires à sa vie dans le milieu même 



Fig. 3. — Sjsldme nerieui Je Têtoile de mer. 

qui l' entoure, c'est-à-dire dans l'eau de mer ; elle y 
trouve l'humidité ainsi que le degré de chaleur né- 
cessaire et des gaz pour les échanges, car cette eau 
tient en dissolution l'air de l'atmosphère. Pour ce 
qui concerne la nutrition et la protection de son 
corps, l'étoile de mer est obligée de recourir à son 
activité. Sa proie se compose de mollusques acé- 
phales et gastéropodes, qui vivent au fond de la mer ; 
pour les atteindre, l'étoile de mer est obligée de se 
déplacer, et, pour les saisir, il faut qu'elle se trouve 
dans une position convenable. On a en effet remarqué 
qu'à l'état normal l'étoile de mer a son orifice buccal 
dirigé en bas, c'est-à-dire vers le sol où se trouvent 
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ces mollusques. Elle applique d'abord son disque 
ventral, muni de ventouses, et sa bouche sur sa 
proie, qui de son côté ferme rapidement les valves 
de sa coquille, mais ne tarde pas de les ouvrir de 
nouveau, sous l'influence d'un suc sécrété par l'étoile 
(ce suc sert aussi à la digestion). L'étoile de mer 
émet alors une sorte de trompe qui pénètre dans la 
coq^uille du mollusque et absorbe ce qu'elle contient. 

Pour échapper à leurs ennemis, les étoiles de 
mer se cachent dans les fentes des rochers, entre les 
branches de corail. Viennent-elles à être atteintes, 
elles abandonnent souvent à l'agresseur un de leurs 
rayons et s'enfuient. C'est que la perte d'un rayon 
ne met pas en danger leur existence ; la blessure se 
cicatrise vite et un autre rayon se forme à la place 
de celui qui a disparu. C'est aussi pour cela qu'on 
rencontre des étoiles, dont quelques rayons ont la 
forme de moignons. 

Les exemples que nous venons de citer se rappor- 
tent aux animaux qui vivent dans l'eau ; quand 
nous passerons à ceux qui ne séjournent pas conti- 
nuellement dans cet élément, nous constaterons 
dans leur activité des manifestations tendant à réa- 
liser les conditions d'humidité et de température 
nécessaires, dont la privation ou l'excès peuvent 
unir à la vie. 

Prenons, par exemple, le /^e^ de terre ordinaire. 
Voici de quelle façon les échanges gazeux s'eff'ec- 
tuent chez cet animal : deux vaisseaux sanguins prin- 
cipaux qui courent le long de son corps sont reliés 
par une série de nœuds, de mailles transversales, 
qui se résolvent en un réseau de petits vaisseaux; 
ce réseau est recovuertpar la membrane externe, très 
mince et perméable, à travers laquelle s'opère la 
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respiration. Les échanges gazeux ne sont possibles 
que dans certaines conditions d'humidité. Chez le 
ver de terre elles s'effectuent parce que sa peau est 
toujours humide, à la suite d'une sécrétion abon- 
dante de mucus, qui a lieu à sa surface. Il s'ensuit 
que le dessèchement de la peau, sous l'influence de 
l'air sec ou des rayons solaires, peut amener la mort 
de l'animal. 

C'est pour cette raison que les vers de terre se 
tiennent dans la terre humide. Ils y construisent des 
galeries sous forme de canaux lisses, et ne quittent 
leur retraite, pour aller à la recherche de leur nour- 
riture, qu'entre le coucher et le lever du soleil, 
surtout après une pluie douce. Les vers de terre ne 
se montrent pas au jour, aux rayons du soleil. Bien 
qu'ils soient privés d'organes de la vue, comme la 
plupart des animaux qui passent leur vie dans 
l'obscurité, l'expérience a pourtant démontré qu'ils 
reculent lorsque leur segment céphalique est soumis 
à l'action de la lumière. Cette sensibilité à l'excita- 
tion lumineuse s'explique par la présence, dans les 
deux anneaux antérieurs du ver, de ramifications 
nerveuses spéciales en communication avec le sys- 
tème nerveux central qui, chez le ver de terre, est 
constitué par un anneau nerveux autour de l'œso- 
phage. La vie souterraine garantit le ver de terre 
contre la dessiccation aussi bien que contre le froid. 
Avec l'arrivée de la saison froide, il tapisse, en 
quelque sorte, avec des feuilles les parois internes 
des canaux souterrains de son domicile afin de se 
mettre à l'abri du contact de la terre froide; ensuite 
il bouche ces canaux avec du gravier. Il passe l'hiver 
roulé en anneau à une profondeur de deux à trois mè- 
tres au-dessous de la surface du sal, et ce n'est que 
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la température douce du printemps qui le réveille 
et le fait apparaître au dehors. 

Avant de nous élever dans l'échelle zoologique, 
avant de passer aux oiseaux et aux mammifères, 
nous allons jeter un coup d'oeil d'ensemble sur les 
animaux qui leur sont inférieurs, pour nous instruire 
sur ieur activité, dirigée vers la réalisation des con- 
ditions nécessaires à la vie : conditions de nutrition, 



Fig. 4. — Poulpe. 

de défense, de maintien de la température et de 
l'humidité. 

La nutrition des animaux qui sont entourés d'ali- 
ments appropriés susceptibles d'être absorbés sans 
difficulté ne présente rien de particulier, et dans ce 
cas nous n'avons à considérer que la simple préhen- 
sion des aliments. Mais il en est tout autrement 
lorsque l'animal est obligé de chercher ses aliments, 
de leur faire la chasse. 

Le Poulpe, qu'on appelle vulgairement la pieuvre 
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et qui se rencontre dans la Méditerranée et sur les 
côtes de l'océan Atlantique, se tient dans les fonds 
rocheux ou se cache dans les fentes, dans lesquelles 
il pénètre aisément, grâce à la flexibilité de son corps 
{fig. 4)- Quelquefois il se niche à quelque distance des 
rochers sur un fond sablonneux, et il s'y bâtit une 
retraite avec des pierres, qu'il transporte à l'aide de 



Fix. 5. — Cnlic. 

ses ventouses et de ses tentacules. Caché dans ce 
trou, il guette les poissons et les crustacés dont il 
se nourrit. Lorsqu'il a aperçu sa proie, il sort de 
sa retraite," se déplace lentement à reculons et, une 
fois arrivé, il se retourne avec une rapidité extraor- 
dinaire, saisit la victime avec ses tentacules et la 
maintient solidement avec ses ventouses. 

Le Crabe (fig. 5) s'avance lentement sur le sable 
de la mer et regarde autour de lui. Lorsqu'il 
découvre un mollusque, il le met en morceaux avec 
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ses pattes et porte ces fragments à son orifice buccal. 
Mais le crabe ne se contente pas de mollusques, il 
lui faut de la variété dans la nourriture: c'est ainsi 
qu'il fait la chasse à la puce des sables, vulgairement 
connue sous le nom de chique. Lorsque le crabe 



aperçoit une chique, il l'observe de loin et tâche de 
s'en approcher en se dissimulant derrière les herbes, 
ou en s'enfouissant dans le sable; à un moment 
donné, il saute sur la chique, lui enfonce ses pinces 
dans le ventre et la dévore. 
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Le procédé qui consiste à guetter la proie se 
retrouve également chez quelques poissons qui ne 
peuvent, comme le requin, déployer une grande 
vitesse. 

Les Limandes restent couchées au fond de la mer, 
enfouies dans le sable jusqu'aux yeux, qu'elles tour- 
nent constamment, pour ne pas laisser passer leur 
proie inaperçue. C'est de la même façon que procède 
le Silure lorsqu'il guette, immobile et caché par des 
pierres ou derrière un tronc submergé. 

Les Épinoches (fig. 6) se livrent principalement la 
chasse aux insectes. Aussitôt que l'épinoche voit 
une mouche ou un insecte au repos sur une plante 
inclinée sur la surface de l'eau, elle s'approche à une 
distance de un mètre ou un mètre et demi, et lance 
avec sa bouche tubuliforme quelques gouttes d'eau 
avec une telle force et une telle précision qu'elle 
manque rarement sa proie. 

Les Grenouilles s^ nourrissent d'insectes, de lima- 
çons, etc., en bornant leur choix aux animaux vi- 
vants. Avant de saisir sa proie, la grenouille la suit, la 
guette et, finalement, saute sur elle. 

Les Caméléons (fig. 7) sont remarquables en ce 
qu'ils passent des journées entières sur des branches, 
auxquelles ils se fixent par les quatre pattes et la 
queue. Nul animal ne guette sa proie avec autant 
de persévérance que le caméléon; lors môme qu'il 
a fait le choix de sa victime, il l'attend tranquillement 
jusquà ce qu'elle s'approche de lui. Alors sa tète se 
tourne vers l'insecte qu'il convoite, ses yeux se di- 
rigent en avant, sa bouche s'ouvre et sa langue, pro- 
jetée au loin, s'accole à l'insecte et le ramène dans 
la bouche. On n'aperçoit ensuite que des mouve- 
ments de mastication rapides dont est animée la ma- 
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choire ioférieure, puis l'animal redevient aussi im- 
mobile qu'auparavant. 

Le Crocodile,' outre les poissons dont il fait sa 
nourriture habituelle, saisit aussi les mammifères, 
lorsqu'ils s'aventurent au bord de l'eau. Le crocodile 
s'approche des endroits où les animaux viennent se 



désaltérer ou se reposer; pour arriver jusqu'à sa 
proie il s'enfonce complètement dans l'eau, nage 
lentement et sans bruit, en ne laissant sortir de l'eau 
que les orifices de ses narines ; le moment venu, il 
fond avec la rapidité de l'éclair sur sa victime. 

Certains animaux sont munis d'organes spéciaux, 
de nature à leur permettre de saisir plus facilement 
leur proie. 

Au nombre de ces animaux figure Y Araignée. Elle 
possède d'abord, an-devant de son orifice buccal, 
des chélicéres par lesquels s'écoule, dans la plaie 
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produite par sa morsure, un liquide venimeux, sé- 
crété par des glandes spéciales. Elle possède ensuite, 
à l'extrémité postérieure de son abdomen, de petits 
mamelons, traversés par un nombre considérable de 
tubes microscopiques, par lesquels sort, à un moment 
donné, la matière qui forme les fils de la toile. Cette 
matière est fabriquée à l'état liquide par des glandes 
spéciales, situées dans le corps de l'animal; sous l'in- 
fluence de l'air cette matière durcit, devient sèche 
et visqueuse et, en passant par les tubes dont il a été 
question, prend la forme de filaments extrêmement 
minces avec lesquels l'araignée tisse sa toile. 

\J Araignée vulgaire dispose sa toile verticalement 
et lui donne la forme d'une roue (fig. 8). Au milieu 
de la toile, sur une étendue de la grandeur de l'arai- 
gnée lorsqu'elle étend ses pattes, les fils sont secs; 
mais plus loin, en dehors, ils sont rendus visqueux 
par la présence d'une grande quantité de petits 
nœuds, destinés à mieux arrêter au passage les 
pattes et les ailes des insectes qui s'approchent du 
piège. 

L'araignée se tient soit au milieu, soit vers un des 
côtés de sa toile, soit enfin en un autre endroit, où elle 
peut se cacher, toujours relié au centre de la toile 
par quelques fils fortement tendus, dont l'ébran- 
lement la prévient de l'arrivée de sa victime. Si 
quelque insecte, une mouche par exemple, est pris 
dans la toile, l'araignée quitte précipitamment son 
embuscade, en avançant toutefois avec précaution et 
en s'arrêtant plusieurs fois en route : arrivée au mi- 
lieu de la toile, elle se dirige vers l'endroit où la 
mouche se débat en bourdonnant, et par sa morsure 
venimeuse la réduit à l'immobilité. Ensuite l'araignée 
conforme ses actions aux circonstances : s'il lui faut 
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manger tout de suite, elle dévore sa proie ; dans le 
cas contraire, elle emmaillote la mouche d'une large 
toile de filaments et la laisse pendre, comme unechry- 
solide. D'autres fois elle prend une fraction de sa vic- 
time, qu'elle emporte pour la manger à son aise, ce 



qu'elle fait en la mastiquant et en la suçant après 
l'avoir mouillée de salive. 

h' Araignée des maisons vit dans les chambres et 
dispose ses toiles horizontalement dans les coins 
où l'on ne vient pas souvent balayer {fig. 9). Elle 
dispose des fils, qui partent des angles pour se diri- 
ger vers une fissure du mur; dans cette fissure elle 
se tisse un tube où elle séjourne pour guetter la 
proie qui viendra se prendre dans ses filets. Les 
moucherons qui s'empêtrent dans la toile sont atti- 
rés par l'araignée vers le tube, où elle les mange. 
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Les Serpents se nourrissent d'autres 
qu'ils prennent et tuent. On ne peut pas dire qu'ils 
sont voraces. Us mangent beaucoup à la fois, mais 
aussi peuvent-ils, comme les tortues et les gre- 
nouilles, rester pendant des semaines et des mois 



l'ig. 'J- — AraigD^ des ntoiaonâ. 

sans prendre de nourriture. Les expériences ont 
démontré que les couleuvres peuvent rester pri- 
vées d'aliments pendant plus de dix mois. Il parait 
que la quantité d'aliments absorbés par les serpents 
et les autres reptiles dépend de la saison et aug- 
mente durant la saison chaude. Les serpents ava- 
lent parfois une proie d'un volume double de celui 
de leur tête, ce qui exige de leur part beaucoup 
d'efforts. 
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Pour comprendre comment procède le serpent, il 
est indispensable de remarquer que sa gueule est 
capable de se dilater notablement grâce à la mobi- 
lité particulière des os qui constituent sa face. Ainsi, 
les deux maxillaires inférieurs, composés de plu- 
sieurs os séparés, sont réunis par une peau très 
molle et extensible ; les maxillaires supérieurs sont 
aussi susceptibles de se dilater ; enfin Tos palatin et 
Tos sphénoïde possèdent des articulations mobiles. 
C'est pour cela que les serpents viennent à bout d'un 
animal dont le volume est considérable comparative- 
ment au volume de leur corps. L'opération d'avaler 
est encore facilitée par la sécrétion d'une énorme 
quantité de salive, dont le serpent arrose sa proie, 
et par l'extensibililé de l'œsophage. Lorsqu'un ser- 
pent avale une grosse bouchée, sa tète se dilate 
d'une façon hideuse et aucun des os qui composent 
le squelette du maxillaire ne paraît plus à sa place ; 
mais une fois que le bol alimentaire est absorbé, 
tout rentre dans l'ordre. Il arrive quelquefois que les 
serpents prennent et tâchent d'avaler des animaux 
trop grands pour leur gueule, même à l'état de dila- 
tation extrême. On les trouve alors étendus sur le 
coté, tenant la proie dans la gueule, incapables de 
l'avaler et de la faire descendre ; dans certains cas 
l'animal arrive pourtant à dégager ses dents, et à 
rejeter la proie trop volumineuse. 

La digestion se fait lentement chez le serpent, mais 
elle est très intense. Au début ce sont les parties, des- 
cendues dans l'estomac inférieur, qui se décomposent 
et se dissolvent les premières; aussi arrive-t-il qu'une 
partie du repas est déjà digérée et a passé dans l'in- 
testin tandis que l'autre est encore intacte. 

Après avoir avalé sa proie, le serpent reste long- 
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temps immobile, laissant à la digestion le temps de 
se faire. Les substances indigestes, telles que plu- 
mes ou poils, sont souvent crachées au dehors sous 
forme de boulettes, et le même sort atteint parfois 
la proie tout entière lorsque le serpent vient à être 
dérangé pendant sa digestion. 

Selon la structure des dents, qui, en général, ont 
la forme de crochets recourbés en arrière, les ser- 
pents se divisent en serpents venimeux et en ser- 
pents non venimeux. Les premiers sont caractérisés 
par la présence de dents venimeuses, c'est-à-dire 
de dents dans lesquells s'ouvrent les conduits excré- 
teurs des glandes qui élaborent le venin. Pendant 
la morsure, le venin traverse le canal et pénètre 
dans la plaie. Les dents venimeuses sont plus lon- 
gues que les autres et sont implantées dans les 
maxillaires supérieures. Chaque maxillaire porte une 
dent venimeuse, derrière laquelle sont situées plu- 
sieurs autres dents plus petites qui servent de ré- 
serve. Quand les dents en fonctions se cassent, 
celles de réserve se portent en avant et viennent les 
remplacer. Au repos, les dents venimeuses sont 
cachées dans une gaine spéciale; mais lorsque le 
serpent mord, les dents sortent de leur gaine et 
s'enfoncent dans la chair de la proie. Pour la dé- 
glutition, les serpents ne se servent pas de leurs 
dents venimeuses, qu'ils repoussent aussi loin que 
possible pour faire exclusivement usage de la mâ- 
choire inférieure. 

Les proies des serpents varient beaucoup d'après 
les dimensions et l'espèce à laquelle ils appartien- 
nent. Les serpents très grands sont capables d'avaler 
un chevreuil; les autres se contentent d'animaux 
plus petits: rongeurs, petits oiseaux, reptiles divers. 
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poissons. La plupart des serpents guettent leur proie, 
jusqu'à ce qu'elle soit à portée, puis ils la mordent 
et attendent Faction du venin; d'autres chassent leur 
proie et tâchent de la mordre sans être aperçus. La 
proie morte, le serpent la saisit avec précaution. 

Le mode de procéder des serpents non venimeux 
n'est pas le même; dès qu'ils ont saisi la proie ils 
l'avalent. C'est ainsi qu'opère la couleuvre, tandis 
que le boa commence par étrangler sa victime. 

Pour se garantir de toute sorte de lésion dont ils 
se sentent menacés, les animaux, que nous passons 
en revue, se servent, d'après la nature du danger, de 
moyens de défense que leur organisation met à leur 
service. 

Les Mollusques ferment leurs valves dès qu'on les 
touche. 

Le Crabey une fois hors de l'eau, déploie de 
grandes précautions. Vient-on à lever la main, il 
s'enfouit dans le sable et disparaît. Mais quelques 
instants après on voit apparaitre deux points noirs 
mobiles : ce sont les yeux du crabe qui, tout en res- 
tant enfoui, observe ce qui se passe autour de lui. 

Le Grillon des champs se sauve aussitôt qu'il aper- 
çoit un lézard, un oiseau insectivore, ou lorsqu'il 
entend les pas de l'homme. 

hdi Rainette^ lorsqu'elle aperçoit l'ennemi, se colle 
à une feuille et attend que le danger soit passé, en 
observant son adversaire avec des yeux brillants. Le 
fait est que la coloration de la rainette s'harmonise 
parfaitement avec la teinte générale des feuilles qui 
l'entourent. Ce n'est que lorsque le danger est inévi- 
table qu'elle se décide à sauter, et, ce saut, elle l'exé- 
cute avec tant de promptitude et d'adresse que, dans 
la plupart des cas, elle réussit à se mettre à l'abri. 
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La Grenouille verte comestible, en face du danger, 
se jette dans Teau, nage par brassées vigoureuses et 
cherche finalement son salut dans la vase. 

Le Crocodile, qui se meut avec tant d'aisance dans 
Teau et qui a tant de difficulté à courir sur terre, se 
décide rarement à s'éloigner à plus de cent pas du 
rivage; aussitôt qu'il aperçoit un danger, il court 
directement vers l'eau. 

La Tortue de marais, qu'elle se tienne sur le bord 
ou à la surface de l'eau, dès qu'elle entend un bruit 
suspect, plonge profondément pour s'enfuir dans la 
vase ou se cacher derrière des racines. 

Les Tortues de mer et de fleuve^ avant de quitter 
l'eau, se montrent à la surface et examinent attenti- 
vement ce qui se passe sur le bord. 

La Tortue terrestre procède toujours de la même 
manière en présence de l'ennemi : elle rentre la tète 
et les pattes sous sa carapace. Ceci se comprend, 
quand on songe que la tortue est protégée par une 
cuirasse supérieure dorsale et par une cuirasse in- 
férieure ventrale, formant par leur ensemble une 
boîte fermée. C'est de la môme façon que procède 
la Coccinelle^ qui cependant n'est pas aussi bien 
protégée sur la face ventrale. Lorsqu'on touche la 
coccinelle, elle rentre aussitôt ses pattes et ses man- 
dibules. 

Un grand nombre d'animaux se servent de diffé- 
rentes sécrétions comme d'un moyen de défense. 

Parmi les mollusques qui habitent dans la Médi- 
terranée, il en est un qu'on appelle sépia (la seiche, 
fig. lo). Elle possède un organe spécial, une glande 
appelée poche du noir, contenant un liquide noirâtre 
que la seiche expulse lorsqu'elle est poursuivie. Une 
faible quantité de ce liquide suffit pour colorer l'eau 

3 
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en noir et dérober instantanément l'animal à la vue 
de son ennemi. 

Les Grands Hannetons terrestres dégagent un 
liquide verdàtre d'une odeur repoussante lorsqu'on 
les prend dans la main ; le Hanneton hydrophile et 



Fig. (0. — Sepia {la Seiche). 

beaucoup d'autres espèces sécrètent de même un 
liquide repoussant qui s'écoule par les extrémités 
antérieures ou postérieures du corselet cervical. La 
Coccinelle, dans des circonstances analogues, pro- 
cède de la même façon. 

Le Crapaud, qui se tient dans les roseaux, tâche 
de se cacher le plus vite possible quand il aperçoit un 
ennemi. Mais, lorsqu'on le saisit, il contracte sa peau 
de façon à faire suinter ses glandes et se couvre d'un 
liquide blanc et mousseux qui exhale une odeur 
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repoussante. Nul doute que cette sécrétion constitue 
un moyen de défense de Tanimal. 

On observe le même phénomène chez la sala- 
mandre. Le suc à odeur pénétrante qui est sécrété 
par les glandes de sa peau préserve Tanimal de ses 
ennemis, pour lesquels ce suc n'est pas sans 
danger. 

Il y a des serpents qui, au moment où Ton s'en 
empare, exhalent une odeur repoussante due à un 
liquide sécrété par certaines glandes. 

En ce qui concerne la conservation de la chaleur 
et de l'humidité par les animaux dont nous nous occu- 
pons, nous citerons les exemples suivants : 

Les Limaçons^ vers le temps le plus chaud de la 
journée, se tiennent immobiles, après avoir fixé Tori- 
fice de leur coquille à un objet quelconque, ou après 
l'avoir bouché avec du mucus qui a la faculté de 
durcir. Ils ne sortent qu'au moment où arrive la 
température fraîche du soir, le matin, lors de la 
rosée ou après la pluie. 

Dans les climats froids et tempérés, les limaçons 
se garantissent contre l'action du froid en se couvrant 
d'un couvercle et en s'enfouissant sous terre. Dans 
les pays tropicaux les limaçons de terre tombent dans 
un sommeil estival, à l'instar de beaucoup de reptiles 
et d'insectes. De môme, pour se préserver de la 
chaleur, ils s'enfouissent sous terre ou se cachent 
sous des pierres et des feuilles. 

Pour les Grenouilles l'humidité du milieu ambiant 
est d'une importance capitale. La grenouille s'affaiblit 
et maigrit lorsqu'on la tient dans un endroit sec. 
Privée d'eau, elle périt au bout de quelques jours, 
tandis que lorsqu'elle reste dans l'eau, elle peut vivre 
longtemps, même sans prendre de nourriture. La 
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peau joue un rôle considérable dans la vie d'une gre- 
nouille, c'est à travers elle que s'effectuent les éva- 
porations, les absorptions et en partie la respiration ; 
et toutes ces fonctions ne peuvent s'accomplir que 
si les conditions d'humidité sont remplies. 

Quant à l'action de la chaleur sur les grenouilles, 
il est à observer qu'une fois entourées d'eau, elles 
s'exposent volontiers aux rayons du soleil; ce qu'elles 
évitent, c'est la dessiccation. La chaleur accélère les 
échanges dans le corps de ces animaux et, comme 
nous l'avons déjà dit, les reptiles mangent davantage 
pendant la saison chaude et sont en quelque sorte 
plus alertes à cette époque. C'est pourquoi les gre- 
nouilles se tiennent principalement dans les endroits 
chauds et humides. 

En raison de ces conditions nécessaires à la vie, 
l'activité des grenouilles ne commence ordinaire- 
ment qu'après le coucher du soleil et se prolonge 
jusqu'au matin; le jour elles restent immobiles. 

La Rainette se tient sur la face supérieure des 
feuilles quand il fait beau ; le temps vient-il à chan- 
ger, elle se met sous la face opposée. Quelquefois, 
pour se garantir contre le mauvais temps, elle se 
jette dans l'eau. 

La Grenouille verte comestible vient s'exposer aux 
rayons du soleil. Dans le jour elle s'élève jusqu'à 
la surface de l'eau, sort la tète, écarte les pattes et 
reste ainsi immobile. Quelquefois elle sort de l'eau 
et se tient sur une large feuille ou sur un morceau 
de bois. Si on ne la dérange pas, elle peut rester 
immobile pendant une demi-journée. 

A l'arrivée de l'automne, pour passer la saison 
froide, les grenouilles s'enfouissent dans la vase et 
restent endormies jusqu'au printemps. Elles se 
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conduisent de même dans les pays tropicaux pendant 
la saison sèche : le retour de la saison des pluies les 
rappelle de nouveau à la vie active. 

Le Crapaud terrestre^ comme un véritable animal 
nocturne, se cache pendant toute la journée. Il se 
tient dans des trous, entre les pierres, sous les troncs 
d'arbre, en un mot partout où il peut rester à Fabri ; 
mais quand il ne trouve pas de gîte, le crapaud sait 
très bien s'en créer un, en construisant sous terre des 
galeries plus ou moins profondes, où il retourne 
toujours. 

Les Serpents ne sortent que pour se chauffer au 
soleil et pour sommeiller un peu. Toutes les espèces 
qui vivent dans les régions septentrionales de notre 
climat tempéré se cachent, à l'approche de l'hiver, 
dans des terriers profonds et passent l'hiver dans 
un état de torpeur. Les serpents des pays tropicaux 
en font autant lorsqu'arrive la saison sèche. On a 
découvert des sociétés entières de vipères en état de 
sommeil hibernal. 

Les Tortues qui vivent hors de l'eau, les tortues 
terrestres, ne peuvent rester longtemps sans boire. 
Darwin a constaté aux îles Galagapos des chemins 
qui menaient vers les sources. Ces chemins ont été 
pratiqués par des tortues gigantesques, et ils étaient 
régulièrement fréquentés par ces animaux. Les tor- 
tues gigantesques ne font pas plus de six pieds à 
la minute, mais elles marchent jour et nuit quand 
elles éprouvent le besoin de se désaltérer. Les tor- 
tues se comportent en rapport avec la température 
du milieu ambiant et elles évitent la sécheresse. On 
a remarqué dans les jardins zoologiques qu'elles 
ne sortent que si le temps leur convient. Dans les 
pays à climat tempéré, les tortues passent la saison 
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froide dans un sommeil hibernal, enfoncées sous 
terre et plongées dans une sorte de torpeur. Elles 
se comportent de même dans les pays tropicaux pen- 
dant les mois les plus chauds et les plus secs de la 
saison. 

Il est intéressant de savoir quelles sont les modi- 
fications dans les échanges qui se produisent, avant 
et après le sommeil hibernal, dans le corps des tor- 
tues. En admettant que l'importance des échanges 
est en rapport direct avec la quantité d'aliments pris 
par l'animal, l'observation a démontré qu'une fois 
sortie de son sommeil, la tortue commence par 
manger peu; ensuite pendant les jours d'été, et dans 
les pays tropicaux pendant la saison des pluies, elle 
se bourre de nourriture et engraisse; dans la saison 
qui suit, la quantité de nourriture absorbée dimi- 
nue de nouveau, de façon que, quelque temps avant 
le sommeil d'hiver, les tortues ne mangent plus rien. 

Les Lézards ne sortent que quand le soleil luit, 
pour profiter de ses rayons et se réchauffer. Plus le 
soleil brille, plus la vivacité du lézard est grande ; le 
soleil vient-il à être obscurci, les lézards se cachent 
aussitôt. A l'approche de l'automne, ils passent la 
plupart du temps dans leurs terriers et ensuite s'en 
vont dans leur retraite d'hiver, où ils restent, plon- 
gés dans un état de torpeur, froids et immobiles, 
jusqu'au printemps. 

Pour le Crocodile^ la présence de l'eau est essen- 
tielle. Il sort de l'eau vers midi pour se chauffer et 
dormir, ce qu'il ne peut pas faire dans l'eau, car il 
est obligé de se mettre à la surface pour respirer 
l'air atmosphérique toutes les dix minutes environ. 
Une fois qu'il a choisi une place pour se reposer, 
il reste immobile et ne tarde pas à s'endormir. 
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Pendant la saison des pluies, il arrive que le 
crocodile s*avance le long du torrent, provenant des 
averses, jusqu'à une grande distance du fleuve. La 
sécheresse arrivée, parfois il lui est impossible de 
retourner jusqu'au fleuve ; il se cache alors en atten- 
dant une nouvelle pluie. Au début, il erre d'une 
mare à une autre et se tient aux endroits où il y a 
encore un peu d'eau. Il arrive que la quantité d'eau 
qui forme la mare n'est pas en proportion de son 
volume. Aus§i a-t-on vu des crocodiles énormes 
dans des mares sans aucune profondeur. Quand la 
mare finit par s'évaporer, le crocodile prend le parti 
de s'enfouir dans la vase. 

On a remarqué en Amérique que les crocodiles 
tombent dans le sommeil hibernal, c'est-à-dire dans 
un état de torpeur, d'afl'aiblissement extrême des 
systèmes nerveux et musculaire, pendant lequel les 
phénomènes de la respiration se restreignent singu- 
lièrement. Dans le climat tempéré de la Géorgie et 
de la Floride les crocodiles se réveillent sous l'in- 
fluence de l'élévation de température, et dans les pays 
tropicaux à mesure que la terre devient plus humide. 
C'est ainsi que la saison sèche des pays chauds cor- 
respond, au point de vue physiologique, à l'hiver des 
pays à climat tempéré ; c'est pourquoi les alligators 
de l'Amérique du Nord tombent dans le sommeil 
hibernal pendant que le crocodile de l'Amérique du 
Sud est pris par la torpeur estivale. 

Pour apprécier l'activité grâceà laquelle les oiseaux 
entretiennent leur vie et évitent les dangers, il nous 
faudra indiquer d'abord quelques particularités de 
leur organisation. Ce qui caractérise les oiseaux, 
c'est que les échanges matériels sont très intenses 
dans leur corps, dont la température est plus éle- 
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vée que chez d'autres animaux. Pour cette raison, 
les oiseaux mangent beaucoup, leur digestion est 
intense, et ils respirent une bien plus grande quantité 
d'air que les autres animaux. Il existe une corré- 
lation entre la nécessité de prendre une quantité 
considérable d'aliments, d'une part ; la plus grande 
mobilité de l'animal et son aptitude de locomotion, 
d'autre part. Quelques espèces peuvent voler pen- 
dant un temps très long sans fatigue apparente, ce 
qui s'explique par les particularités que présente la 
structure de leur squelette, de leurs muscles et par 
la présence du plumage. Les plumes ne sont pas 
uniquement des organes complémentaires, indispen- 
sables à la locomotion : grâce au duvet, elles concou- 
rent à éviter à l'oiseau un refroidissement rapide. 
Le plumage change; il est soumis à la mue, et ce 
phénomène se reflète dans l'activité de l'oiseau. 

Sa mobilité, ses organes des sens, bien développés, 
surtout ses yeux, qui peuvent s'accommoder à toutes 
les distances, tout cela sert à l'oiseau non seulement 
pour la recherche de sa nourriture, mais aussi pour 
éviter les dangers. 

Nous pouvons sortir à présent des généralités 
pour passer aux exemples typiques de l'activité des 
oiseaux, dirigée vers la réalisation des conditions 
nécessaires à leur vie. Chez les oiseaux qui vont 
nous servir d'exemples, nous indiquerons les parti- 
cularités de leur structure, nous étudierons le mi- 
lieu dans lequel ils vivent et les aliments dont ils 
composent leur nourriture. Nous verrons que l'ac- 
tivité des oiseaux varie en raison de ces conditions. 

Les Canards se distinguent par un plumage épais 
très riche en duvet, par une membrane natatoire qui 
réunit les doigts des pattes et par une conformation 
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particulière du bec. Le bec est ordinairement droit, 
large et plat, convexe sur la face supérieure, et se 
transforme à l'extrémité en une sorte d'ongle large. 
Les bords sont munis de dentelures cornées qui 
engrènent dans la mâchoire inférieure. Au-dessous, 
la langue est épaisse, musclée et d'une grande sen- 
sibilité. Ainsi armé, le canard peut mettre en œuvre, 
à côté des moyens habituels de préhension des ali- 
ments, un autre procédé qui consiste en une sorte 
de fîltration. En ouvrant et en fermant alternative- 
ment son bec dans une vase liquide ou au milieu des 
plantes qui se trouvent à la surface de l'eau, le canard 
filtre toutes les substances ayant de la consistance, 
pour séparer ensuite, avec sa langue, ce qui peut lui 
servir d'aliment de la partie non assimilable. 

En raison de ces attributs, les canards sont atta- 
chés à l'eau ou bien recherchent des endroits maré- 
cageux à proximité de l'eau; par suite, ils sont 
obligés de devancer l'hiver en quittant les parages 
où ils se trouvent, vers le temps de la congélation des 
eaux. En automne ils s'assemblent en grandes ban- 
des et se dirigent vers le midi pour revenir au prin- 
temps. Les canards qui vivent dans les climats doux 
se contentent d'errer pendant l'hiver. Dans les pays 
chauds ils restent toute l'année dans la même région. 

Les canards n'ont pas à leur service des moyens 
de défense efficaces, et pour cette raison ils se tien- 
nent dans les endroits où il y a le moins de danger 
pour eux. Quelques espèces choisissent comme 
séjour la surface des grands fleuves ou lacs, au 
large, et se mettent ainsi à l'abri de toute attaque. 
Les espèces qui vivent dans les petits lacs ou dans 
les marécages se cachent dans les roseaux ou dans 
les herbes touffues. Dès qu'ils aperçoivent l'ennemi. 
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ils prennent leur vol, ou plongent, suivant les cas. 
Le dernier moyen est surtout en usage parmi les 
espèces qui sont lourdes au vol et par les canetons, 
dont les ailes ne sont pas encore capables de porter 
le poids du corps. Les canards se cachent surtout à 
l'époque de la mue. 

Les Hirondelles sont munies d'un bec court et 
aplati, plus large à la base qu'à l'extrémité, de sorte 
que l'ouverture de la bouche, qui s'étend jusqu'aux 
yeux et jusqu'à la gorge, est très large. Les ailes 
sont allongées, étroites et pointues, se prêtant à un 
vol rapide et de longue durée; les pieds sont, en 
revanche, courts et peu solides. Les hirondelles se 
nourrissent d'insectes, et la quantité de mouvements 
qu'elles exécutent exige une grande masse d'ali- 
ments qu'elles digèrent rapidement. Voilà pourquoi 
on voit presque toujours les hirondelles en train 
de chasser; leur large bouche s'ouvre pour happer 
au passage des mouches, des moucherons, de petits 
hannetons, etc. Elles mangent constamment, pendant 
qu'elles volent et avalent leur proie tout entière. 
Quand elles sont sur pieds, ce n'est que pour se repo- 
ser, car elles ne se mettent jamais à marcher. Elles 
mangent et boivent en volant; c'est de même qu'elles 
se baignent. A cet effet elles planent au-dessus et 
tout près de la surface de l'eau, et par un plongeon 
rapide, elles se mouillent le bec ou une partie du 
corps ; ensuite elles se sèchent en secouant leur plu- 
mage. Suivant le temps qu'il fait et suivant l'heure 
de la journée, les hirondelles chassent dans les 
couches supérieures ou dans les couches inférieures 
de l'atmosphère. Comme elles ne sont pas capables 
de saisir leur proie si celle-ci est au repos, les 
hirondelles ne trouvent pas toujours de nourriture 
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lorsque le mauvais temps se prolonge. Par contre, le 
beau temps leur permet de se procurer des aliments 
en grande quantité, et c'est alors qu'on les voit 
déployer toute leur vivacité. 

Tous ces faits expliquent suffisamment pourquoi 
elles émigrent vers le sud, quand vient la saison 
froide. Comme la plupart du temps leur vol les tient 
au-dessus de terre, elles sont, par cela même, en 
partie à l'abri de certains dangers. Quant aux pour- 
suites des oiseaux de proie, elles les évitent, grâce à 
la rapidité de leur vol. 

he Héron (fig. Il) est caractérisé par un cou long, 
des membres inférieurs très grands et un bec long, 
solide et pointu. Sa nourriture se compose de pois- 
sons, de grenouilles, de serpents, de petits oiseaux 
aquatiques et de marécage, de vers de terre, etc. En 
conséquence, les hérons se tiennent sur le bord des 
eaux peu profondes, dans les mares et les marécages 
entourés d'herbes. Parmi les animaux qui servent 
de nourriture au héron, il y en a qui fuient avec plus 
ou moins de rapidité lorsqu'ils aperçoivent leur 
ennemi. Le héron, pour s'en emparer, est obligé 
d'arriver auprès de ces animaux sans se faire voir. 
Il plie son long cou de façon que sa tète vienne tou- 
cher ses épaules, traverse doucement l'eau, en prê- 
tant l'oreille au moindre bruit et en examinant ce 
qui s'y passe. Quelquefois on voit le héron rester 
immobile pendant quelques minutes ; il a l'air de se 
reposer, sans faire le moins du monde attention à 
tout ce qui l'entoure. Mais il n'en est rien : aussitôt 
que la proie arrive à sa portée, que ce soit un pois- 
son, un reptile ou un oiseau, il lance son bec en avant 
et transperce l'animal imprudent. 

On comprend facilement que les hérons soient 
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obligés de quitter les pays à climat tempéré pendant 
la saison froide. 

Les hérons évitent tout animal plus ibrt qu'eux. 
Us ne s'approchent pas des habitations de l'homme, 
observent de loin tout ce qui se présente, et s'envo- 
lent en cas de danger. En se reposant perchés sur 



les arbres, ils sont encore plus à même d'éviter tout 
ce qui peut les menacer. Mais une t'ois qu'ils sont 
atteints et que la retraite Jeur est coupée, ils se 
jettent avec fureur sur leur adversaire et tâchent de 
le blesser avec leur bec. 

Le Coq de bruyère a les ailes courtes et arrondies; 
les pattes aussi sont courtes mais très solides. Le 
cou est, comme le bec, épais à la base; son plu- 
mage est très fourni ; il recouvre les doigts des pattes 
et même les membranes qui les réunissent. Ainsi 
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l'oiseau est bien garanti contre le froid qu'il a à 
subir pendant l'hiver dans les pays du Nord où il se 
trouve principalement. Ces pays lui fournissent la 
nourriture pendant toute l'année, selon la saison. Son 
alimentation se compose de bourgeons, de feuillages, 
de baies, de graines et d'insectes. 

Le coq de bruyère cherche sa nourriture en marchant 
sans relâche, et ses pattes solides lui sont très utiles 
pour ses recherches. 11 ne se sert de ses ailes que pour 
s'envoler à une courte distance, ou pour se poser sur 
un arbre, où il trouve sa subsistance, lorsque la terre 
est couverte de neige. Comme il a besoin d'eau, on le 
rencontre principalementdanslesbois et les bruyères, 
non loin des marécages ou des petits ruisseaux. 

Les coqs de bruyère n'ont guère de moyens de 
défense pour lutter contre un ennemi, aussi n'est-il 
pas surprenant qu'ils évitent tout ce qui peut mettre 
leur existence en péril. Ils se tiennent dans les buis- 
sons ou dans les herbes touffues. Lorsqu'ils voient 
l'ennemi, ils se sauvent en courant d'abord à une cer- 
taine distance, puis, ayant atteint un taillis, ils s'en- 
volent sans être vus. S'ils ont pris position sur un 
arbre, ils observent attentivement tout ce qui se passe 
et s'envolent à temps. 

Le Coq de brujère blanCy ou la Perdrix blanche^ est 
remarquable en ce que la couleur de son plumage 
ressemble beaucoup à la coloration du milieu où il 
vit, ce qui lui permet de se dissimuler facilement. 
La perdrix blanche se tient de préférence dans les 
marais couverts de mousse. En été, la couleur de 
son plumage se distingue à peine de la couleur de la 
mousse. Vers l'hiver, son plumage devient aussi 
T)lanc que la neige, à l'exception des plumes exté- 
rieures de la queue. 
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Le Pic (fig. 12) possède un bec solide, droit, en 
forme de cône, pointu à son extrémité. La langue 
est cornée et peut être projetée au dehors de toute 
sa longueur; elle est munie de poils et d'épines dis- 
posés comme les dents d'une flèche. De plus elle est 
fixée à Fos hyoïde, qui est contenu dans une gaine 
élastique et qui, à l'état de tension, ressemble à un 
ressort. Ce ressort se redresse lorsque le pic projette 
sa langue hors de son bec. Cette conformation permet 
au pic de faire sortir sa langue de quelques centi- 
mètres. A côté de cette langue de forme particulière, 
le pic possède des glandes salivaires qui sécrètent 
un liquide visqueux. Les pattes du pic sont courtes, 
solides et tournées un peu en dedans; les doigts 
sont longs, disposés par paires, et armés d'ongles 
aigus et solides. Le plumage de cet oiseau est dur, 
épais, et ce sont surtout les plumes de la queue qui 
se distinguent par la dureté et l'élasticité; les ailes 
sont de longueur moyenne et légèrement arrondies. 

La nourriture du pic, du moins de celui de nos 
contrées, se compose essentiellement d'insectes et 
de larves qu'il trouve sur les arbres des bois et des 
jardins dans lesquels il vit. 

Le pic passe la plus grande partie de son temps à 
grimper sur les arbres. Il atteint leur cime en volant 
d'abord assez bas, puis, après s'être arrêté sur le 
tronc, à une hauteur de quelques pieds au-dessus du 
sol, il monte avec une grande rapidité, par une série 
de sauts successifs. Avec son bec il frappe sur l'écorce, 
en rejetant en arrière la poitrine, la tête et le cou ; il 
détache de l'écorce des fragments plus ou moins 
gros, et met à découvert les refuges des insectes qu'il 
avale. Toutes les particularités de sa structure sont 
merveilleusement appropriées à cette chasse aux 
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insectes, à laquelle le pic est obligé de se livrer pour 
se procurer sa nourriture. Sa queue lui sert à se 



retenir et à l'empôcher de glisser. Quand il s'appuie 
sur sa queue, les extrémités de ses plumes s'appli- 
quent au tronc de l'arbre, dont les 
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vent de points d'appui. Son bec solide et pointu est 
admirablement conformé pour frapper et creuser les 
écorces, tandis que sa queue fait alors office de res- 
sort. La langue qui, nous Tavons vu, peut être pro- 
jetée assez loin, pénètre, grâce à sa minceur et à sa 
forme, dans toutes les crevasses ; son extrême mobi- 
lité dans toutes les directions lui permet en outre 
de poursuivre les insectes dans tous les replis des 
galeries où ils se tiennent. 

Les pics se nourrissent encore de noisettes, de 
graines de cônes de pins et de sapins. C'est pour- 
quoi ils ne sont pas obligés d'émigrer pendant 
l'hiver. On a seulement remarqué que pendant la 
saison d'automne et d'hiver les pics s'éloignent à des 
distances considérables, tandis qu'en été l'espace 
qu'ils habitent est assez limité. Du reste, la force peu 
considérable de leurs ailes, l'irrégularité de leur vol 
ne permettraient pas à ces oiseaux de traverser de 
longues distances. 

Quelques espèces de pics d'Amérique, en Califor- 
nie et au Mexique, pourvoient à leur subsistance en 
hiver, en amassant pendant l'automne des glands qu'ils 
cachent dans des trous creusés par eux à cet effet 
dans les arbres. En ce qui concerne les dangers, 
le pic est dans une certaine mesure protégé par les 
arbres : si un ennemi s'approche, le pic s'envole et 
se cache derrière un arbre, en se mettant du côté 
opposé de l'agresseur. 

Le Faucon possède une grande tête et un cou 
court et solide. Le bec est, lui aussi, assez court 
mais très solide, arrondi sur la crête supérieure et se 
terminant à son extrémité en forme de crochet, garni 
au bout d'une dent pointue. Les pattes sont grandes 
et solides, les doigts longs et garnis d'ongles recour- 
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bés et pointus. L'acuité de la vue du faucon est pro- 
verbiale, et ses yeux sont conformés de manière à 
permettre la vision distincte aussi bien de loin que 
de près. Le corps du faucon est légèrement com- 
primé, mais la poitrine est large. L'os sternal occupe 
presque toute la partie antérieure de la poitrine, et 
la poignée de cet os est très élevée, pour assurer 
l'attache des muscles vigoureux qui font mouvoir 
les ailes. 

Les poumons, bien développés, et les grandes 
poches aériennes facilitent Taccès de l'air dans 
l'intérieur du corps et contribuent à augmenter son 
volume. De plus les cavités des os, au lieu d'être 
remplies de moelle, sont remplies d'air. Les ailes 
sont longues, se terminent en pointe et possèdent 
des pennes solides. Tous ces attributs se retrouvent 
chez les oiseaux qui voient rapidement et sans 
fatigue. 

La nourriture du faucon se compose d'oiseaux qu'il 
attrape vivants, par conséquent il vit dans toutes 
les régions où il peut trouver cette proie. Gomme 
les oiseaux qui servent de nourriture aux faucons 
émigrent des pays septentrionaux à l'approche de 
l'hiver, les faucons sont obligés d'en faire autant; à 
cet effet ils se réunissent en bandes nombreuses. 
Les faucons qui vivent dans le midi se contentent 
de se transporter pendant l'hiver à des distances 
peu éloignées. 

Les faucons planent à une hauteur de loo à 
200 mètres au-dessus de la surface du sol et saisissent 
leur proie au vol. Ils ne la dévorent pas de suite ; ils 
préfèrent la transporter dans un endroit sur, où ils 
la déplument avant de la manger. Lorsqu'ils sont 
bourrés de nourriture ils se tiennent, l'après-midi 

4 
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surtout, immobiles dans un endroit élevé et tran- 
quille, en sommeillant tant que dure la digestion, en 
écartant un peu les ailes. En général ils n'ont pas 
à redouter d'ennemis, mais ce que nous venons de 
dire montre que cela ne les empêche pas de 
prendre leurs précautions. 

Les Hiboux se distinguent parmi les autres oiseaux 
de proie par quelques particularités du plumage et 
surtout par leur organisme des sens. Les plumes, 
arrondies aux extrémités, sont molles et tendres ; leur 
couleur est d'une nuance indéterminée, se rappro- 
chant beaucoup de la couleur de Técorce d'arbre ou 
du sol des alentours. Les ailes, arrondies, ne sont 
pas faites pour un vol rapide et de longue durée. Les 
yeux du hibou sont grands et mobiles ; la cornée 
est convexe au point de figurer un hémisphère. Le 
conduit auditif externe se présente sous la forme 
d'une fente, susceptible d'être fermée et ouverte à 
volonté. Dans ce dernier cas, il se forme un pavillon 
très large qui reçoit le moindre bruit, et le transmet 
au conduit auditif situé à l'intérieur. 

Les hiboux se nourrissent principalement de petits 
mammifères qu'ils attrapent vivants. Comme la plu- 
part des oiseaux de proie, les hiboux sont cosmopo- 
lites; on les rencontre toutefois en plus grand nombre 
dans les pays chauds. Les particularités de structure 
qui les distinguent et la nature de leurs aliments 
suffisent à expliquer pourquoi ils commencent leur 
chasse à la tombée de la nuit. Leurs yeux, admira- 
blement conformés pour la vue à petite distance, leur 
ouïe remarquable par son acuité, leur plumage mou, 
tout cela leur permet de faire des campagnes fruc- 
tueuses pendant la nuit. Sans bruit ils volent à une 
petite distance du sol. La discrétion de leurs mou- 
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vements est telle, que rien ne les empêche de perce- 
voir le moindre bruit, le murmure le plus doux qui 
viennent de la surface du sol; malgré l'obscurité, 
les petits mammifères ne leur échappent pas. Les 
hiboux de l'Europe centrale se repaissent surtout 
de souris ; c'est justement vers le temps où celles-ci 
sortent, que les hiboux se livrent à la chasse; quand 
ils volent, ils prêtent une grande attention à tout ce 
qui se passe au-dessous d'eux et pas une souris ne 
leur échappe, grâce surtout à l'agilité de leurs doigts, 
munis d'ongles recourbés et pointus. Une fois saisie, 
la souris est perdue, car le hibou la tue avant qu'elle 
ait eu le temps de songer à se sauver. Lorsque le 
hibou est en possession de sa proie, il la porte dans 
un endroit retiré pour la dévorer. 

La nuit préserve le hibou des rencontres fâcheu- 
ses, tandis que pendant la journée il se tient caché. 
Mais lorsque par hasard il se trouve en présence 
d'oiseaux diurnes, il court de grands dangers. 

Nous allons passer maintenant aux mammifères, et 
nous essayerons de montrer de même la relation qui 
existe entre l'organisation de ces animaux, les condi- 
tions nécessaires à la vie, d'une part, et à la réalisa- 
tion de ces conditions, d'autre part. 

Les mammifères qui vivent dans l'eau, les Baleines^ 
les Morses et les Phoques se distinguent principale- 
ment par la forme de leur corps et par leurs extré- 
mités. L'eau facilite en général le mouvement des 
grandes masses, et la baleine ou le morse pour se 
mouvoir n'a besoin que d'extrémités courtes en 
forme de larges rames. L'épaisse couche de graisse 
sous-cutanée diminue le poids spécifique de tout le 
corps qui, étant lisse, dépourvu de poils, ou recou- 
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vert de poils courts, roides et lisses, s'adapte parfai- 
tement au milieu dans lequel vivent ces animaux. De 
plus leur corps ne présente pas de parties proémi- 
nentes, le tout revêt une forme arrondie et allongée. 
La couche de graisse conserve si bien la chaleur du 
corps que c'est dans les mers des régions froides 
que l'on rencontre le plus fréquemment ces animaux. 
La baleine passe sa vie en pleine mer, car il lui serait 
dangereux d'aller échouer sur le bord. Par contre, 
les morses et les phoques viennent souvent sur le 
rivage, et y restent quelquefois assez longtemps à 
sommeiller. En présence d'un danger les phoques 
se précipitent dans l'eau. 

Les Hippopotames et les Rhinocéros passent la 
plus grande partie de leur existence dans l'eau : 
cet élément est indispensable, et sous ce rapport 
ils se rapprochent des cétacés dont il vient d'être 
question. Avant d'aller à la recherche de leur nour- 
riture, les rhinocéros errent longtemps dans la vase 
au bord des mares, s'y creusent une fosse, dans 
laquelle ils se roulent jusqu'à ce qu'ils soient com- 
plètement couverts de vase, afin de se préserver des 
morsures des mouches et des moucherons. Lorsque 
cette couche de vase devient sèche, sous l'influence 
du soleil et se détache, les rhinocéros retournent 
dans l'eau pour se mettre à l'abri des piqûres des 
insectes. 

Les Rongeurs se distinguent par la structure de 
leurs incisives qui sont plus longues que toutes les 
autres dents. Elles sont arciformes : les supérieures 
avec une courbe un peu plus accentuée que les infé- 
rieures; ces dents poussent sans cesse; sans cela 
elles s'useraient et cesseraient d'être tranchantes, 
sous l'effet d'une mastication continuelle. 
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Les lèvres des rongeurs sont mobiles et couvertes 
de poils très sensibles, formant moustache. Beaucoup 
d'espèces présentent, à la face interne des joues, 
Touverture d'une poche qui se prolonge quelquefois 
jusqu'aux épaules et qui sert à emmagasiner les ali- 
ments. Un muscle spécial amène cette poche en 
arrière au moment où le rongeur commence à man- 
ger; lorsque l'animal veut faire sortir les aliments 
de cette poche, il n'a qu'à presser dessus avec ses 
pattes de devant. 

Les rongeurs n'ont pas un grand nombre de moyens 
de défense à leur service, c'est pour cette raison 
qu'ils se cachent dans des terriers, et ne sortent que 
la nuit pour chercher leur nourriture. Ils passent la 
saison froide plongés dans un sommeil hibernal, 
après s'être enfouis dans leurs terriers. L'hiver leur 
enlève tous moyens d'existence, par conséquent plu- 
sieurs d'entre eux sont forcés d'amasser des provi- 
sions pendant l'automne. 

Prenons par exemple le Hamster (fig. i3). Par suite 
de la nature de son alimentation, qui se compose de 
graines variées, de racines, de plantes, de pois, de ha- 
ricots, le hamster se tient principalement dans les 
champs cultivés. II installe son terrier dans un sol 
sec et assez dur, en évitant le sable, dans lequel son 
habitation serait exposée à crouler aisément. Sa 
demeure se compose d'une grande pièce, située à 
une profondeur de i à 2 mètres et de galeries : une 
galerie oblique pour la sortie, et une galerie verticale 
pour l'entrée, cette dernière ne s'ouvrant pas direc- 
tement dans la pièce centrale, mais se recourbant 
vers le bas, ce qui permet au hamster de se sous- 
traire plus sûrement aux poursuites. Les diverses 
parties du terrier n'ont pas les mêmes dimensions : 
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la pièce habitée par le hamster est la plus petite, elle 
est garnie d'une sorte de tapis moelleux, formée de 
paille fine et de son ; les murs sont lisses et sans aspé- 
rités. Trois galeries partent de cette chambre : l'une 
mène à la sortie, la seconde conduit à l'entrée, et la 
. troisième se dirige vers le grenier, lequel affecte la 
forme d'une chambre ronde ou ovale. 



C'est vers le temps où les blés commencent à mû- 
rir que le hamster s'occupe de rentrer sa récolte. A 
l'aide de ses pattes de devant il plie les tiges, puis il 
détache l'épi avec les dents et l'enroule deux ou trois 
fois; après cette opération, non seulement tous les 
grains se sont détachés de l'épi, mais ils sont déjà ca- 
chés dans les abajoues de l'animal; à la longue elles 
se remplissent tellement que le hamster emporte 
en une fois jusqu'à loo grammes de grains. Avant 
l'arrivée de l'automne il parvient ainsi à accumuler 
dans son grenier jusqu'à 60 kilogrammes de grains. 
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Le hamster ne travaille le jour que là où on ne le 
dérange pas. Mais généralement il se met à la be- 
sogne dans la première moitié de la nuit; il profite 
aussi du matin, jusqu'au lever du soleil. 

Au commencement d'octobre, aux premiers froids, 
et quand les champs deviennent déserts, le hamster 
prend ses précautions en vue de l'hiver : d'abord 
il bouche hermétiquement l'entrée de son grenier ; 
ensuite il ferme son terrier en dedans. Il prépare sa 
couche avec de la paille fine, et après avoir bien 
mangé, il se livre au sommeil. Pendant le sommeil 
hibernal les membres du hamster perdent leur 
flexibilité; ses paupières se ferment si lourdement, 
que lorsqu'on les ouvre de force, elles se referment 
d'elles-mêmes; le cœur n'a que quatorze ou quinze 
battements par minute; la respiration est à peine 
sensible. Avant le réveil, qui coïncide avec la fonte 
des neiges, la chaleur du cçrps revient, la respira- 
tion devient sensible et les mouvements reparaissent. 
Dès qu'il est réveillé, le hamster pousse un cri rauque, 
bâille, s'étire, ouvre les yeux en chancelant, essaye 
de s'asseoir, trébuche, mais finit par revenir à lui ; 
il se nettoie ensuite, et se met à manger avec vo- 
racité. 

Le moyen de défense principal du hamster, c'est 
son terrier; mais lorsqu'il est pris, il se défend avec 
courage. Il commence par vider ses abajoues, si elles 
sont pleines, car autrement il lui serait impossible 
de mordre, et il ne se jette sur son ennemi qu'après 
avoir préalablement aiguisé ses dents, opération qui 
produit un son particulier. 

h^Écureuil^ lorsqu'il découvre des aliments en 
grande quantité, se met à faire des provisions, en vue 
du mauvais temps. Aux premières approches des 
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pluies il se cache dans son nid, et peut y demeurer 
assez longtemps grâce aux provisions amassées. 

Le Lièvre n'est pas sujet au sommeil hibernal, mais 
il est fréquemment obligé de rester longtemps dans 
la neige. Ce qui est remarquable, ce sont les pré- 
cautions qu'il prend avant de s'installer. Jamais il ne 
se dirige directement vers son gîte, ou vers l'endroit 
où il compte se reposer. Il commence par passer 
devant en courant, il revient sur ses pas, fait quelques 
sauts en avant, un saut de côté, et ainsi de suite à 
plusieurs reprises jusqu'à ce qu'il se décide à faire 
un grand saut, où il est difficile de le dépister. 

Parmi les insectivores nous citerons la Taupe, 
Son corps trapu, cylindrique, se prolonge pour 
ainsi dire sans transition, sans indication du cou; la 
tête est allongée et se termine en pointe par une 
trompe. Cet animal, en forme de rouleau, est muni 
de quatre pattes courtes; les deux pattes de devant 
présentent l'aspect et ont la conformation de deux 
bêches solides. Aux os, solides, viennent s'attacher 
des muscles non moins vigoureux, ce qui explique 
la force considérable qui réside dans la partie anté- 
rieure du corps de l'animal. Son système dentaire 
est caractérisé par des dents, petites, fines, très tran- 
chantes, qui s'engrènent les unes dans les autres 
comme des aiguilles. Les yeux de la taupe ne dépas- 
sent pas la grosseur d'un grain de pavot. 

Ils sont couverts de poils, sans préjudice de cils; 
en outre l'animal peut les faire sortir et rentrer à 
volonté. Les oreilles, dépourvues de pavillon, sont 
simplement entourées de proéminences cutanées, 
cachées parles poils, qui servent à fermer et à ouvrir 
le conduit auditif. 

La conformation de la taupe lui prescrit de mener 
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une vie souterraine ; c'est sous terre qu'elle creuse 
ses galeries. Elle se nourrit d'insectes, de vers, de 
limaçons, etc., et ne consomme jamais de produits 
végétaux. La talipe s'installe sous terre dans son 
terrier et creuse un grand nombre de galeries pour 
chasser sa proie. L'opération de creuser la terre ne 



lui présente pas de difficulté; en se servant de ses 
puissants muscles cervicaux et de ses vigoureuses 
pattes de devant, elle s'établit à un endroit, bêche 
la terre avec sa trompe, et l'enlève avec ses pattes 
pour la rejeter au loin; ses oreilles restent bien abri- 
tées contre la terre qui retombe des côtés. La taupe 
laisse derrière elle la terre qui a été déblayée, tant 
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qu'elle ne la gène pas; quand le tas grandit jusqu'à 
empêcher son travail, elle sort afin de jeter au dehors 
la terre qui l'embarrasse. 

La taupe ne reste pas longtemps à la surface du 
sol : là elle ne peut ni sauter ni marcher convena- 
blement, tandis que dans les galeries elle se meut 
rapidement en creusant toujours, obligée qu'elle est 
de se procurer la nourriture qu'elle dévore en très 
grande quantité. Il a été constaté que la taupe ne 
peut pas rester douze heures de suite sans aliments. 
Ce fait suffit à expliquer l'activité déployée par cet 
insectivore. Aussi ne peut-elle se livrer au sommeil 
hibernal. 

Toute autre est la façon de se nourrir chez VOuj^s. 

o 

Pour entretenir son corps volumineux il a recours 
à une alimentation des plus variées. Mais pendant 
l'hiver la nourriture lui faisant défaut, il tombe dans 
le sommeil hibernal. L'ours a besoin de tranquilité, 
ce qui le fait éviter les attaques, malgré sa grande 
force. Mais une fois aux prises avec l'ennemi, il se 
défend avec une grande énergie, en se servant de 
ses pattes, de sa gueule bien armée, et de ses griffes. 
Parmi les mammifères de proie, les Félins se 
distinguent par les particularités d'organisation sui- 
vantes : une tète ronde sur un cou solide, un corps 
assez robuste, des pattes de hauteur moyenne et une 
fourrure dont la couleur répond à la coloration du 
milieu ambiant. On sait, en outre, que les dents 
canines dominent dans la gueule des félins, et qu'il 
suffît de les voir pour se rendre compte de leur 
vigueur. La langue pointue des félins s'harmonise 
admirablement avec leur mâchoire; elle est surtout 
remarquable par des épines cornées très fines, 
situées dans des papilles, et dirigées en arrière. Par 
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conséquent la gueule des félins est conformée de 
la même manière que celle de certains poissons de 
proie, chez qui non seulement les maxillaires, mais 
la voûte palatine est garnie de dents. Chez les chats 
la dernière articulation des doigts est tournée vers 
le haut, de sorte qu'elle ne touche pas le sol quand 
l'animal marche et garantit Tongle tranchant, en 
forme de faucille, dont elle est munie. Des muscles 
spéciaux permettent au chat de faire saillir des on- 
gles. Cette structure de la patte nous explique pour- 
quoi le chat ne laisse pas de trace de ses ongles 
lorsqu'il marche. Sa marche silencieuse s'explique 
par la mollesse du talon qui est couvert de poils. 
Les félins sont des animaux vigoureux et agiles; ils 
se distinguent par la sûreté de leur saut qui peut 
leur faire franchir de très grands espaces. L'ouïe 
des félins est remarquable, et leur signale la présence 
de leur proie, lorsqu'elle n'est pas encore visible. 
La pupille, ronde, est d'une très grande dilatabilité. 
Sous l'influence d'une lumière trop vive, la pupille 
se resserre et arrive à ne plus former qu'une fente à 
peine visible ; dans l'obscurité elle redevient ronde, 
et, dans ce dernier cas, la plus faible lumière se 
concentre au fond de l'œil. Le toucher des félins 
s'exerce principalement par les poils situés de 
chaque côté de la gueule, et sous les yeux. Si on 
coupe ces poils à un chat, ses mouvements devien- 
nent incertains, ce qui disparaît à mesure que les 
poils repoussent. 

Les félins choisissent leur nourriture dans toutes 
les classes de vertébrés, mais ils se nourrissent 
principalement de mammifères, surtout de ceux 
qu'ils peuvent prendre vivants. L'organisation des 
félins et la nature de leur alimentation déterminent 
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les endroits où ces animaux se tiennent d'habitude, 
ainsi que leurs procédés de chasse. 

Le Tigre guette sa proie aux endroits où passent 
les animaux et l'homme, à côté des grandes routes 
et des sentiers, mais surtout dans les buissons, au 
bord des rivières, où les animaux viennent se désal- 



térer. Il suit sa proie sans se faire voir ; en quelques 
bonds il se jette sur elle avec la rapidité d'une 
flèche; il la frappe avec une telle force sur l'oc- 
ciput avec ses griffes que l'animal le plus vigoureux 
s'abat immédiatement. S'il manque son coup, le tigre 
ne poursuit pas la proie qui lui a échappé; son orga- 
nisation ne s'adapte pas k la poursuite. U rebrousse 
chemin etsemet à chercher une autre embuscade. 

Le Ljnx (fig. i5) se tient longtemps caché en 
guettant sa proie : étendu sur la branche commode 
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d'un arbre, derrière des feuilles qui ne puissent pas 
gêner son saut, les paupières à moitié closes, Fani- 
mal paraît en train de dormir. C'est de cette façon 
que dans l'Europe centrale il guette les cerfs et les 
chevreuils, et dans les pays septentrionaux les rennes 
et même les élans. Quand sa proie est suffisamment 
rapprochée, le lynx se jette sur elle par bonds de 
4 à 5 mètres; il saisit vigoureusement l'animal à la 
nuque, lui enfonce profondément ses ongles dans la 
chair et, la maintenant de cette façon, lui coupe avec 
ses dents tranchantes les artères carotides .Une fois que 
le lynx, grâce à la sûreté de son saut, a atteint sa vic- 
time, celle-ci ne peut plus 1 ui échapper, mais s'il la man- 
que il ne la poursuit pas, et retourne à son embuscade. 

Avant de terminer notre revue, portons encore 
notre attention sur quelques autres particularités 
d'organisation qui servent à certains animaux pour 
assurer leur défense. 

Pour le Hérisson^ le seul moyen de défense contre 
tout danger consiste à se rouler en boule, ce qui du 
reste ne demande pas beaucoup d'efforts de sa part, 
les muscles peaussiers étant chez lui plus développés 
que chez n'importe quel autre animal. Au repos, sa 
peau paraît lisse et tous les piquants sont disposés 
comme les tuiles d'un toit ; mais aussitôt que le hé- 
risson se roule, ils se dressent verticalement dans 
toutes l^s directions et transforment l'animal en une 
boule munie de pointes aiguës. Une fossette peu 
profonde se trouve sur le ventre ; c'est là que l'animal 
cache sa tête, ses pattes, et sa petite queue étroite- 
ment serrées l'une contre l'autre. L'air passe facile- 
ment entre les piquants, l'animal peut donc continuer 
à respirer. 

Du reste, le redressement des poils chez les mam- 
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mifères et des plumes chez les oiseaux constitue un 
des attributs habituels de la défense. En.augmentant 
ainsi son volume, l'animal apparaît plus dangereux 
à son adversaire. De plus les poils et les plumes 



dressés amortissent considérablement la vigueur des 
coups reçus. 

Les Mouffettes (fig. i6) sont remarquables par la 
sécrétion fétide de certaines glandes. Pas une odeur 
au monde n'est comparable, au point de vue de l'in- 
tensité et de la puanteur, à celle qu'exhalent ces 
animaux. Vient-on à se trouver brusquement en face 



COMMEM ILS REMPLISSENT CES CONDITIONS NÉCESSAIRES. C3 

d'une mouffettft, celle-ci s'arrête, lève la queue, 
tourne le derrière et lance le liquide en question. On 
assure que le jaguar lui-même se sauve immédiate- 
ment lorsqu'il en reçoit une décharge. 

La Fouine (fig, 17} pénètre dans les poulaillers 



pour boire le sang des poules. Quand un paysan la 
rencontre sur son chemin il commence par la battre 
et par la fouler aux pieds. Plus l'homme est furieux, 
moins l'animal donne signe de vie; mais lorsqu'il 
s'en va, la fouine se relève et se sauve dans le bois. 
Quelquefois les Jiats et les Renards recourent au 
même stratagème. Il n'est pas rare de voir un renard 
blessé se mettre tout à coup à mordre le chasseur 
qui l'avait cru mort. 
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L'ensemble des faits recueillis dans ce chapitre 
démontre suffisamment que l'activité des animaux, 
dirigée vers l'accomplissement des conditions né- 
cessaires à leur vie, est conformée leur organisation 
et s'adapte au milieu dans lequel ils vivent. 



Cette relation n'est pas aussi évidente dans l'ac- 
tivité de l'homme. Dans la vie sociale les soins que 
comportent les questions de nourriture, de gîte 
et de défense, sont répartis entre les membres de la 
société. Plus la vie sociale est développée, plus 
grande est la division du travail. De plus il se forme 
une classe spéciale, celle des défenseurs de la patrie. 
Voici les raisons pour lesquelles l'étude des moyens 
par lesquels l'homme arrive à remplir les conditions 
nécessaires à la vie doit marcher de pair avec l'étude 
de sa vie sociale. 

Lorsque nous prenons l'homme à l'état sauvage, 
nous ne trouvons pas une société compacte, et les 
individus se rapprochent des animaux en ce qui con- 
cerne les procédés qu'ils emploient pour se procu- 
rer la nourriture ou pour se défendre. L'homme 
primitif poursuit et guette sa proie, il s'avance dou- 
cement en rampant, caché, tenant compte de la 
teinte générale de ce qui l'entoure. Souvent aussi 
il a recours au poison blessant l'animal ; ou bien il 
tend des filets; bref, les procédés qu'il emploie ne 
sont pas sans analogie avec ceux mis en pratique 
par les animaux. 

Ces procédés sont tellement enracinés chez 
l'homme que, même dans une société cultivée, beau- 
coup d'individus, qui sont suffisamment pourvus de 
nourriture, s'adonnent malgré cela à l'exercice de la 
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pêche et de la chasse. (Voir sur ce sujet le chapitre 
intitulé : VExpérience de la vie.) 

Dans toute société organisée on rencontre des indi- 
vidus qui, par suite de certaines circonstances, ne 
sont pas en état de remplir les conditions nécessaires 
à la vie comme d'autres, conformément à la division 
du travail établie. Les voleurs, les filous et les bri- 
gands, en sont un exemple. Les intérêts de la société 
leur sont étrangers, et, pour cette raison, ils sont 
obligés d'avoir recours, quoique sous une forme 
moins primitive, à des procédés analogues à ceux que 
nous avons relatés. A l'exemple de beaucoup d'ani- 
maux, les voleurs et les brigands sont obligés de 
chercher leur proie pendant la nuit, et de se cacher 
pendant le jour, pour éviter les poursuites, auxquelles 
ils sont continuellement exposés. 

Quant à la ressemblance entre l'homme et les ani- 
maux en ce qui concerne l'accumulation des provi- 
sions, nous devons faire quelques réserves. On peut 
observer chez les paysans qu'ils mettent quelquefois 
de côté différents aliments pour les utiliser plus tard, 
ainsi que le font la plupart des rongeurs. Mais dans 
la société, l'accumulation des provisions a encore 
une autre signification : elle ne sert pas seulement à 
l'entretien de la vie de l'individu ou de la famille, 
mais elle profite à toute la société, comme nous le 
voyons dans l'exécution de toutes sortes d'entre- 
prises d'utilité générale. 

Nous constatons une grande ressemblance entre 
l'homme et les animaux en ce qui concerne l'en- 
tretien du corps par le repos et le mouvement, la 
conservation de la chaleur et d'une certaine quan- 
tité de liquide dans le corps, et la défense contre les 
attaques des insectes. Dans les pays chauds comme 

5 
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dans les pays froids, rhomme, de même que les ani- 
maux, éprouve pendant certaines saisons de Tannée 
un besoin plus impérieux de repos, et ce n'est qu'en 
raison d'obligations particulières, imposées par la 
société, que les individus s'astreignent au travail à 
ces époques. 



m 



LES CONDITIONS NECESSAIRES A LA REPRODUCTION. 

Les animaux sont obligés de se reproduire sous 
peine de disparaître. La production des rejetons et 
leur éducation jusqu'à Tétat adulte, c'est-à-dire jus- 
qu'au temps où les nouveaux individus sont capa- 
bles, à leur tour, de se reproduire, est soumise à 
certaines conditions indispensables. 

Avant d'aborder l'étude de ces conditions, faisons 
remarquer qu'on peut distinguer la reproduction 
sexuelle de la reproduction asexuelle. La reproduc- 
tion qui ne demande pas la présence de deux sexes 
est propre aux organismes inférieurs non dotés 
d'organes spéciaux de reproduction, chaque individu 
donnant naissance à de nouveaux individus. Ce mode 
de reproduction se réalise par la scission de l'orga- 
nisme reproducteur, ou parla formation de bourgeons 
(bourgeonnement). Dans la reproduction sexuelle 
chez les animaux à sexes différents, nous trouvons 
des organes spéciaux, formant deux produits diffé- 
rents : les femelles produisent des œufs, et les mâles, 
le sperme. L'action réciproque de ces deux produits 
donne naissance à l'embryon, qui se développe en 
un nouvel individu. 

La distinction que nous venons de faire entre la 
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reproduction sexuelle et asexuelle ne doit nullement 
être envisagée comme une ligne de démarcation tran- 
chée; l'existence de formes intermédiaires s'entend 
de soi-même, dans toute classification des faits de la 
nature. Seulement dans notre étude nous allons 
nous occuper exclusivement d'animaux à sexes diffé- 
renciés. 

Ces animaux ne viennent pas au monde parfaite- 
ment aptes à la reproduction, leurs organes génitaux 
à l'époque de la naissance n'étant encore que dans 
un état rudimentaire. Ce n'est que lorsque les ani- 
maux ont atteint un certain âge et qu'ils se sont con- 
venablement nourris, que leurs organes génitaux 
se développent normalement. C'est alors que les 
organes deviennent aptes à élaborer les produits 
dont l'action réciproque donne naissance à la progé- 
niture. 

Ces conditions générales de la reproduction varient 
avec chaque espèce. L'élaboration des produits géni- 
taux n'a pas lieu constamment et ne dure qu'un 
temps limité. A cette période, qui est d'ordinaire 
plus longue chez les mâles que chez les femelles, 
et en général d'une durée variable pour chaque 
espèce, succède au bout de quelque temps une 
période de repos relatif des organes génitaux. La 
plupart des insectes ne sécrètent des produits géni- 
taux qu'une fois leur vie durant, tandis que beaucoup 
d'animaux renouvellent fréquemment cet acte. Pour 
chaque espèce l'époque de l'apparition de ces pro- 
duits, époque qui présente le commencement de la 
reproduction, est renfermée dans certaines limites. 

Ainsi que nons l'avons déjà dit, l'action réciproque 
de l'œuf et du sperme est indispensable, en d'autres 
termes, il faut que le sperme féconde l'œuf. La fécon- 
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dation s'opère de différentes manières, suivant l'es- 
pèce à laquelle appartient l'animal. Il faut distinguer 
surtout entre la fécondation qui a lieu en dehors du 
corps de la femelle, comme c'est le cas chez la plu- 
part des poissons et batraciens, et celle qui s'effectue 
dans le corps de la femelle. 

Faisons remarquer, que pour un grand nombre 
d'animaux, l'expulsion périodique des produits des 
organes génitaux est une condition nécessaire à la 
vie. Ceci présente un lien direct entre la reproduc- 
tion et la conservation de l'individu. Les expériences 
sur des grenouilles ont démontré que pendant la 
copulation on peut blesser grièvement ces animaux 
sans qu'ils se dérangent. Mais il suffit, comme l'a 
démontré le professeur Tarchànoff, de crever les 
vésicules séminales, c'est-à-dire de faire écouler le 
sperme accumulé, pour que le mâle abandonne im- 
médiatement la femelle. Le serin tombe malade 
quand l'année suivante, après qu'il a pris part à la 
reproduction, on ne le laisse plus approcher de la 
femelle. Les rossignols meurent dans ces conditions. 
Certains cas de rage chez les chiens sont attribués 
à l'impossibilité dans laquelle on les a mis d'avoir 
des rapports avec la chienne. 

Pour que la fécondation de l'œuf s'opère, il faut 
qu'il y ait copulation entre les deux sexes. S'ils ne 
vivent pas en famille ils sont obligés de se rechercher, 
de se rapprocher et de passer ensemble un temps 
plus ou moins long. Pour y arriver ils se servent des 
moyens que leur fournit leur organisation, et de quel- 
ques facultés spéciales qui n'apparaissent qu'à cette 
époque. On sait que chez un grand nombre d'animaux 
la robe change quelque temps avant l'époque du 
rapprochement des sexes ; il se forme ce que l'on 
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appelle la robe de noces ; chez d'autres on voit appa- 
raître des excroissances particulières. La voix change 
souvent aussi, et les animaux peuvent émettre des 
sons extraordinaires. Lorsqu'ils se cherchent, les 
animaux sont souvent attirés par l'odeur des sécré- 
tions de certaines glandes qui sont en activité, sur- 
tout à l'époque du rut. Les animaux se rassemblent 
en troupes plus ou moins considérables. Le rapport 
qui existe, en ce cas, entre le nombre des mâles et 
celui des femelles, ainsi que d'autres circonstances 
déterminent certaines manifestations de l'activité des 
animaux, tendant à l'accomplissement de la copula- 
tion. Très fréquemment on a l'occasion d'assister à 
des luttes entre les mâles en vue de la possession de 
la femelle. Le fait suivant est vraiment remarquable : 
L'époque du rut varie selon les climats et de telle 
façon que les petits qui naissent de la copulation 
viennent au monde dans les conditions climatériques 
telles, qu'il leur est possible de se développer et 
d'atteindre Tâge adulte. 

Le développement dans le corps de la mère de 
l'œuf fécondé, la sortie des produits de la conception 
et le développement des rejetons, tous ces phéno- 
mènes sont, pour chaque espèce animale, soumis à 
certaines conditions de nutrition, de température, de 
protection, etc. 

Nous allons prendre maintenant des exemples, 
tout en suivant l'échelle zoologique, pour étudier 
l'activité des animaux en vue de la reproduction et 
en même temps nous étudierons la réalisation des 
conditions nécessaires à la naissance des petits ainsi 
qu'à leur développement. 



IV 



COMMENT LES ANIMAUX REMPLISSENT LES CONDITIONS 
NÉCESSAIRES A LA REPRODUCTION. 

Un certain nombre d'animaux, par lesquels nous 
allons commencer notre étude, et dont l'organisation 
est inférieure à celle des oiseaux et des mammifères, 
sont caractérisés par ce fait, que la femelle abandonne 
les œufs après les avoir déposés en certains endroits, 
de façon que la transformation ultérieure de Tœuf en 
individu s'opère sans le concours des parents. L'ac- 
tivité de ces animaux en vue de la reproduction se 
limite donc à la copulation et à la ponte des œufs par 
la femelle, en les plaçant dans certaines conditions 
favorables à leur développement ultérieur. 

Chez les Insectes le développement de nouveaux 
individus s'opère de telle façon que quelque temps 
après que la femelle a déposé ses œufs fécondés, les 
larves en sortent. 

Dans la grande majorité des cas la larve ne res- 
semble pas à l'individu adulte. Elle rampe comme un 
ver, tandis que l'insecte est muni d'ailes. Entre les 
deux formes extrêmes, l'état de chrysalide sert de 
transition ; c'est par cet état en effet que doit passer 
la larve avant de se transformer en insecte complè- 
tement développé. Tous ces phénomènes sont connus 
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SOUS le nom de métamorphoses : métamorphoses 
complètes quand le développement se fait en tra- 
versant toutes les formes intermédiaires citées ; quand 
cela n'est pas ainsi on a à faire à une métamorphose 
incomplète. 

A côté des conditions qui, en général, sont néces- 
saires à la vie, telles que la chaleur, Thumidité, 
le dévelopement des œufs fécondés de chaque 
espèce d'insectes exige des conditions spéciales; il 
s'agit surtout du milieu dans lequel Tœuf doit être 
déposé, afin que la larve soit pourvue d'aliments à sa 
sortie de Tœuf. L'observation nous apprend que la 
femelle choisit justement ce milieu, elle y dépose 
l'œuf. C'est du reste à ceci seulement que se limite 
son activité par rapport au développement' de sa 
progéniture. 

Beaucoup de Moucherons^ de Mouches^ de Cigales 
et d'autres insectes analogues passent la première 
phase de leur existence dans l'eau, et ce n'est que, 
lorsqu'ils sont arrivés à leur complet développement, 
qu'ils prennent leur vol dans l'air. Pour cette raison 
les femelles déposent leurs œufs directement dans 
l'eau, ou bien elles les fixent aux plantes aquatiques. 

Lorsque les larves d'un insecte ont pour aliments 
certaines plantes, la femelle dépose ses œufs de façon 
à ce que les larves, qui vont en sortir, puissent pro- 
fiter des parties de ces plantes qu'elles utilisent 
comme nourriture. On observe le même fait chez les 
insectes dont les larves se nourrissent de substances 
animales ou de matières en état de décomposition. 
En ce cas les femelles déposent leurs œufs dans le 
corps d'autres insectes ou d'animaux à sang chaud, 
sur les charognes ou dans le fumier. 

Voici quelques exemples à l'appui : La femelle du 
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Scotjte se construit dans l'écorce d'un arbre une 
chambre assez spacieuse où s'effectue la copulation, 
puis elle creuse une galerie avec des culs-de-sacs où 
elle pose ses œufs. Lorsque les larves sortent des 
œufs, chacune d'elles se creuse une galerie latérale 
qui augmente avec l'âge de la larve, et à mesure que 
celle-ci s'éloigne de son point de départ la galerie 
s'élargit. Finalement la galerie est devenue une sorte 
de chambre spacieuse qui sert de demeure commode 
à la larve, transformée en chrysalide (fig. i8). 



Fij. 18. — Scoljte tyiograiilio. 

La femelle du scarabée connu sous le nom de Ca- 
rabo perce jusqu'au centre une noisette à moitié 
mûre, et y dispose son œuf, en l'enfonçant profondé- 
ment. La larve mange la noisette, fait un trou dans 
la coquille et s'en va se transformer en chrysalide 
sur le sol. 

D'autres espèces procèdent d'une manière ana- 
logue avec les pommes, les poires et les prunes. 

Les petits insectes connus sous le nom de Cjnips 
piquent les plantes à un certain endroit et y déposent 
un ou plusieurs œufs. A la suite de cette piqûre et 
sous l'action d'un liquide corrosif, que les insectes 
laissent tomber sur l'endroit piqué, il se forme une 
excroissance particulière connu sous le nom de noix 
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de galle. Tout le monde connaît ces noix pour les 
avoir aperçues sur le chêne (fig. 19). 
La femelle du Sphex dépose ses œufs dans le corps 



d'autres insectes, dans lequel vivent et se nourrissent 
ses larves. 
Les Œstres de cheval recherchent les chevaux, ceux 
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de mouton les moutons, pour y fixer leurs œufs, car 
c'est sur ces animaux uniquement que les œufs des 
œstres peuvent se développer. 

Les Scarabées nécrophores se rencontrent autour 
des animaux morts au nombre de trois à six. Ils 
commencent par enfouir la charogne en la re- 
couvrant de terre. Si Fendroit ne se prête pas 
à l'enfouissement, ils unissent leurs efforts pour 
transporter la charogne dans un lieu plus com- 
mode, après quoi ils se mettent à la besogne très 
activement; ainsi, par exemple, l'enfouissement 
d'une souris n'exige que trois heures de travail. Ils 
ne se contentent pas de recouvrir la charogne de 
terre, ils continuent leur travail jusqu'à ce que 
l'animal mort se trouve à la profondeur d'un pied; 
s'ils tombent sur un animal très volumineux ils se 
bornent à en enfouir une portion seulement. Dans la 
charogne ainsi enterrée la femelle dépose près de 
trente œufs. Les larves se nourrissent de la charogne 
aussi longtemps qu'elles n'ont pas atteint l'âge adulte. 
Elles quittent alors ce séjour, s'enfouissent encore 
plus profondément sous la terre et se tranforment en 
chrysalides; au bout de trois semaines elles sortent 
à l'état de scarabée parfait. 

Les Bousiers (Scarabée doré) (fig. 20) confection- 
nent avec du fumier des boules qu'ils enfouissent. 
Quand arrive l'époque de la ponte, le mâle et la 
femelle détachent ensemble, à l'aide de leurs organes 
céphaliques, une parcelle de fumier qu'ils roulent 
avec leurs pattes, pour lui donner la forme de bou- 
lette ou de boule. Il y a des espèces de bousiers 
qui fabriquent des boules de la dimension d'une bille 
de billard. Dans chaque boulette la femelle enferme 
un œuf, après quoi elle l'enterre, aidée par le mâle. 
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Cette boulette est destinée à servir de nourriture à 
la larve qui va sortir de l'œuf. 

La reproduction des Poissons s'opère de la manière 
suivante : le mâle féconde les œufs en dehors du 
corps de la femelle. Le développement ultérieur des 
œufs, restés dans l'eau, a lieu, dans la plupart des cas, 
sans le concours des parents. 

Les poissons du genre Saumon quittent la mer et 



remontent les fleuves quand vient le temps du frai. 
Chez ces poissons la tendance à voyager est tellement 
prononcée à cette époque, qu'en remontantlesfleuves, 
ils luttent parfois contre des difficultés insurmonta- 
bles, et risquent souvent leur vie. D'autres poissons 
se rassemblent en masses serrées à la surface de l'eau, 
sautent à la hauteur d'un pied au-dessus de la sur- 
face, se frottent les uns contre les autres et émettent 
en même temps : les femelles, les œufs; les mâles, le 
sperme, en troublant l'eau au loin. 

L'apparition des poissons en grandes masses 
vers le temps du frai s'observe chez beaucoup d'es- 
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pèces, par exemple chez les Harengs^ les Lavarets^ 
la Morue^ etc. 

Les saumons subissent de grands changements à 
l'époque du frai; ils mettent, comme on dit, leur robe 
de noce; ils prennent une teinte plus foncée; les 
mâles se couvrent de taches rouges, marquées surtout 
sur les côtés du tronc et au niveau de Topercule qui 
recouvre les branchies. 

La femelle du saumon en train de remonter un 
fleuve est escortée d'un ou de plusieurs mâles. La 
femelle choisit un fond peu profond avec un lit de 
sable ou de gravier pour y installer une sorte de nid 
qu'elle creuse avec sa queue. Le mâle est occupé 
pendant l'opération à guetter et à éloigner les rivaux; 
il n'est pas rare d'assister, le cas échéant, à une lutte 
féroce et prolongée entre mâles. Quand la femelle 
s'apprête à déposer ses œufs, le mâle s'approche 
rapidement pour les arroser de son sperme; les œufs 
sont recouverts ensuite de sable à l'aide de quelques 
coups de queue. 

Les mêmes faits peuvent être observés chez les 
Truites, 

Après la fécondation de leurs œufs les saumons 
retournent dans la mer; ils y restent jusqu'au voyage 
suivant. 

Le Goujon^ à l'époque du frai, c'est-à-dire au 
printemps, sort des lacs et remonte les rivières. Sa 
couleur devient plus foncée, et chez le mâle on voit 
se développer une éruption granuleuse sur l'occiput 
ainsi que sur les écailles de la queue et des côtés; 
en même temps apparaissent des excroissances cu- 
tanées d'une nature particulière. 

Chez les Grenouilles comme chez les poissons, la 
fécondation des œufs a lieu en dehors du corps de la 
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femelle, mais les rapports sexuels sont en quelque 
sorte plus immédiats. 

Le corps de la femelle s'élargit avant la ponte, car 
le nombre d'œufs est considérable, et ils arrivent à 
maturité dans le corps même de la femelle, rem- 
plissant complètement les oviductes. Les vésicules 
séminales des mâles qui s'apprêtent à la copulation 
sont de même remplies de sperme. Pendant la ponte, 
le mâle grimpe sur le dos de la femelle, la saisit 
sous les aisselles par ses pattes de devant et exerce 
sur son corps une compression, qui a pour effet de 
vider les oviductes de leur contenu. A mesure que 
les œufs sortent, ils sont fécondés par le sperme du 
mâle. Lors de Taccomplissement de ces actes, les 
grenouilles se tiennent près de l'eau, car c'est dans 
Teau qu'a lieu le développement ultérieur des œufs. 

Le mâle saisit la femelle avec une telle violence 
qu'il arrive parfois que ses doigts pénètrent dans son 
corps et la blessent. Il est difficile de séparer le mâle 
de la femelle une fois qu'il l'a saisie. On peut le 
blesser, voire même lui arracher une patte sans lui 
faire lâcher prise. Parvient-on à les séparer, il se 
jette de nouveau sur elle. Lorsque les femelles font 
défaut, les mâles se joignent parfois à quelque couple 
et se tiennent entassées, formant une boule. 

Il ressort de toutes ces observations que la copu- 
lation constitue un véritable besoin pour la gre- 
nouille. 

La variété et l'intensité des sons émis par la gre- 
nouille à l'époque du frai sont assez connus. 

L'animal qui sort de l'œuf fécondé de la grenouille 
n'a pu s'y développer complètement, faute d'aliments 
en quantité suffisante. Pour arriver à l'état de gre- 
nouille parfaite, il subit une métamorphose; lorsqu'il 
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vient au monde, il ressemble à un poisson et est apte 
à la vie aquatique. Il est connu sous le nom de 
Têtard. 

En se nourrissant d'aliments qui lui arrivent du 
dehors, le têtard se développe et se transforme en 
grenouille. La figure 21 représente la série des trans- 



formations qu'il subit. Les têtards vivent dans l'eau, 
respirent par des branchies, sont munis d'une queue 
longue et plate et n'ont pas de pattes. Leur canal 
digestif est fait pour digérer la nourriture végétale ; 
il est plus long que celui de la grenouille parfaite. 
A mesure que le têtard se développe, on voit appa- 
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raître d'abord une première paire, ensuite une se- 
conde paire de pattes; les poumons se forment plus 
tard; en même temps les branchies et la queue vont 
en diminuant de plus en plus et finissent par dispa- 
raître complètement. Vers la fin de la métamorphose 
les têtards commencent à prendre une nourriture 
animale; ils mangent notamment des vers de terre; 
parvenus à Têtat de grenouilles adultes, ils devien- 
nent de véritables animaux de proie, et dévorent les 
insectes, les limaçons, les larves, etc. 

La nécessité de Teau pour le développement des 
œufs de grenouille explique la présence de ces ani- 
maux ainsi que celle des crapauds à proximité de 
Teau, à l'époque du frai. Les œufs fécondés sont dé- 
posés dans Teau, et, cela fait, le rôle des parents est 
terminé. Il convient d'ajouter que chez quelques 
espèces ce rôle est un peu plus compliqué. On a 
des raisons de croire que le mâle de la Grenouille à 
poche^ dont la femelle porte au dos une poche s'ou- 
vrant en arrière, met dans celle-ci les œufs qu'il a 
fécondés. 

On a remarqué chez une autre espèce, qui porte le 
nom de Crapaud accoucheur^ que le mâle, pendant la 
copulation, prend avec une de ses pattes de derrière 
les œufs disposés en chapelet, déroule ce chapelet 
et le fixe à l'autre patte. Il continue cet exercice 
jusqu'à ce que tous les œufs soient sortis. Le 
rouleau d'œufs qui a été formé de la sorte est porté 
par le mâle pendant plusieurs jours. Enfin vers le 
onzième jour il s'approche d'un étang et, au prix de 
grands efforts, il se débarrasse de son fardeau, qu'il 
jette dans l'eau (fig. 22). 

La reproduction des Serpents commence au 
printemps quelques jours après la mue. 
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Il est très probable que, pour .s'unir, certaines 
espèces de serpents se rassemblent en grandes so- 
ciétés et restent assez longtemps ensemble. On a vu 
des vipères, au nombre de plusieurs couples, res- 



ter pendant longtemps enroulées ensemble. Chez, 
d'autres espèces de serpents on a rencontré fréquem- 
ment le mâle et la femelle étroitement entrelacés, et 
on les a vus rester couchés au soleil durant des 
heures entières sans faire aucun mouvement. 

Pour se développer, les œufs du serpent ont besoin 
de chaleur et d'humidité. Dès qu'ils sont sortis de 
l'œuf, les petits serpents commencent à mener le 
même genre de vie que leurs parents. Si la saison 
avancée ne leur permet pas d'aller à la recherche de 
leur nourriture, ils se réconfortent aux dépens de la 
graisse dont ils sont suffisamment pourvus au sortir 
de l'œuf. Us échappent ainsi à la mort par inanition. 
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et peuvent attendre Tarrivée du printemps suivant. 

Pour ces raisons, le rôle des parents est limité, 
chez les serpents, à la ponte et au dépôt des œufs 
dans des endroits convenables. La Vipère dépose ses 
œufs dans un endroit tiède et humide. La femelle de 
la Couleuvre choisit pour ses œufs un terrain mou, 
des amas de feuilles, de la sciure de bois, du fumier, 
de la mousse humide, bref, les endroits où la tempé- 
rature s'élève jusqu'à un certain degré, tout en con- 
servant une humidité moyenne. Les serpents délais- 
sent généralement leurs œufs et leurs petits. On a 
constaté pourtant des exceptions à cette règle, par 
exemple chez le Python (genre de Boa). D'après des 
observations qui ont été faites au Jardin des Plantes, 
à Paris, la femelle de ce serpent est restée couchée, 
roulée autour de ses œufs, pendant cinquante-sept 
jours, menaçant quiconque voulait l'approcher. 

On possède des observations concernant les Tor-- 
tues qui constatent les luttes tenaces et prolongées 
auxquelles s'adonnent les mâles pour la possession 
de la femelle. Ils suivent durant des journées entières 
la femelle sur laquelle ils ont jeté leur dévolu; mais 
après que la copulation a eu lieu, ils se dirigent, cha- 
cun de son côté. La femelle de la tortue, quelque 
temps après la fécondation, habituellement la nuit, 
creuse un trou dans le sol, y dépose ses œufs et les 
recouvre de terre. Certaines espèces, à un moment 
donné, se rendent en grand nombre au bord de la 
mer pour y déposer leurs œufs; quelquefois elles se 
hâtent beaucoup afin de ne pas être surprises par le 
jour et aperçues par un ennemi. On a des raisons de 
supposer que les tortues retournent toujours aux 
mêmes endroits pour y déposer leurs œufs. 

Après la ponte, la femelle ne s'occupe plus de sa 
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progéniture ; quant aux œufs, ils arrivent à maturité 
au bout de quelques semaines. Sortis de dessous 
terre, les petits errent autour du lieu qui les a vus 
naître ou bien ils se dirigent vers Teau qui se 
trouve à proximité. 



L'activité que les Oiseaux déploient pour assurer 
leur reproduction est liée d'une façon étroite aux 
conditions nécessaires au développement de leurs 
petits. Chez les oiseaux, la fécondation a lieu dans le 
corps de la femelle, par conséquent il est nécessaire 
que le mâle et la femelle s'accouplent. Quelque temps 
après, les œufs, avec la coquille qui les protège, sor- 
tent du corps de la femelle ; ces œufs contiennent du 
jaune et du blanc en proportion variable, ainsi qu'une 
quantité plus ou moins grande d'eau. Il a été démon- 
tré que moins l'œuf contient d'eau, plus grand est 
le poids du jaune par rapport à celui du blanc, et 
plus sont développés les jeunes oiseaux quand ils 
viennent au monde. Les œufs, tels qu'ils ont été pon- 
dus par la femelle, peuvent pendant quelque temps 
conserver la propriété de se développer, si, cela va 
sans dire, ils n'ont pas souffert à cause d'une tem- 
pérature trop élevée ou trop basse, s'ils sont restés 
intacts, etc. La transformation ultérieure de l'œuf en 
oiseau a lieu lorsque l'œuf a été soumis, pendant un 
certain temps et sans longue interruption, à l'action 
d'une température voisine de celle du corps de la 
mère, et lorsqu'en même temps il n'a pas été privé 
d'air. Pendant ce temps, qui est le temps de la cou- 
vaison, l'embryon qui se développe dans l'œuf se nour- 
rit des matières qui y sont contenues, et se transforme 
en oiseau ; celui-ci ne tarde pas à percer sa coquille 
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et avenir au monde. Le temps de la couvaison diffère 
selon Tespèce à laquelle appartient l'oiseau. De même, 
le développement des petits après la sortie de l'œuf 
n'est pas le môme pour différentes espèces, de sorte 
que leur transformation en oiseaux adultes s'opère 
dans des conditions spéciales pour chaque espèce. 

De ce que nous venons de dire il résulte que, dans 
la reproduction des oiseaux, on peut distinguer plu- 
sieurs phases. D'abord nous avons la copulation, 
puis la ponte des œufs. En môme temps nous obser- 
vons les précautions prises par les oiseaux pour 
mettre les œufs à l'abri d'influences nuisibles. En 
troisième lieu vient l'incubation. Finalement, après la 
sortie de l'œuf, nous arrivons aux actes qui donnent 
aux jeunes oiseaux la possibilité de se transformer 
en ôtres adultes, actes qui réalisent les conditions de 
nutrition, de température, de défense, etc. 

Nous allons montrer par des exemples typiques 
que l'activité des oiseaux qui se rapporte à la repro- 
duction correspond aux conditions nécessaires au 
développement des petits. 

Les Barbotins (Canard sauvage ordinaire d'où pro- 
vient l'espèce domestique), à leur retour de l'émigra- 
tion — ce qui a lieu vers le mois de mars, dans 
l'Europe centrale, — se rencontrent par couples dans 
des endroits propices. A cette époque le plumage du 
mâle diffère beaucoup de celui de la femelle. Remar- 
quons que cette différence disparaît lorsque la cane 
se met à couver les œufs. Les modifications du plu- 
mage qui se font voir quand vient le temps de la 
reproduction facilitent l'accouplement des deux sexes. 
Quand le système génital du mâle est prôt à expulser 
les produits génitaux, et, si rien ne s'y oppose, la co- 
pulation a lieu ; elle est précédée d'exercices de nata- 
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tion et de cris extraordinaires. Ensuite la femelle se 
met à la recherche d'un endroit sec et dissimulé, 
voisin de l'eau, un buisson, par exemple, pour y com- 
mencer la construction d'un nid, et cela avec d'au- 
tant plus de hâte que les œufs fécondés par le mâle 
ont acquis plus de développement, et que le moment 
de leur expulsion approche davantage. Des herbes 
sèches, des feuilles et d'autres végétaux mollement 
étendus les uns sur les autres, et tassés au milieu 
pour former un plateau, servent de matériaux pour 
la construction du nid^ dont la femelle se charge 
toute seule. 

Cependant le mâle cherche encore à s'approcher 
de la femelle ; il ne lui laisse pas pondre tranquille- 
ment ses œufs. Pour ne pas être dérangée dans cette 
opération, la femelle est obligée de se cacher du 
mâle pour aller à son nid; autrement il la poursuit, et 
s'il trouve les œufs, il peut aller jusqu'à les détruire 
à cause de ses velléités de copulation. Lorsqu'elle 
quitte les œufs, la femelle les couvre de plantes sèches 
et de son propre duvet. 

Vers la fin de la ponte des œufs, le rôle du mâle 
dans la reproduction se termine jusqu'à l'année sui- 
vante. La femelle se retire seule dans son nid pour 
couver les œufs, et c'est aussi elle seule qui s'occupe 
de l'éducation des petits. 

Avant et pendant l'accouplement, le mâle est quel- 
quefois obligé de soutenir des luttes contre d'autres 
mâles qui apparaissent dans les mêmes parages. Le 
résultat de la lutte engagée décide de la possession 
de la femelle. Pendant quelque temps encore après 
que les femelles ont commencé l'incubation, les 
mâles restent dans les alentours des mares et des 
lacs où ils se sont trouvés avec leurs femelles. 
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La femelle couve ses œufs, au nombre de huit à 
seize, pendant vingt-quatre à vingt-huit jours, jusqu'à 
ce que les canetons soient nés. Pendant l'incubation 
les oiseaux en général mangent peu et maigrissent. 
Cependant, ne pouvant rester sans nourriture, de 
temps à autre — une fois par jour seulement, paraît-il, 
— la femelle quitte le nid. La nourriture est à sa por- 
tée, et la cane a vite fait de la trouver et de retourner 
au nid, avant que les œufs ait eu le temps de se re- 
froidir. En quittant le nid ou en y revenant, la cane 
se faufile, d'une façon aussi discrète que possible, 
dans rherbe après avoir, avant de partir, couvert les 
œufs de duvet, qu'elle s'arrache. 

Les canetons viennent au monde déjà bien déve- 
loppés. Quelques heures après leur sortie de l'œuf 
on ne les retrouve plus a nid ; ils suivent déjà la 
mère avec une grande aisance dans les mouvements 
sur terre et sur l'eau, et ils savent eux-mêmes prendre 
leur nourriture. 

Il n'est pas étonnant, dans ces conditions, que la 
cane arrive facilement à élever une famille nombreuse 
et qu'elle limite toute son activité à la défense des 
petits. Même sous ce rapport, grâce à leur dévelop- 
pement, les canetons lui facilitent cette besogne. 
Le cri de la mère, qui prévient les petits du danger, 
suffit pour qu'ils se cachent sous des plantes ou dans 
un trou et y restent immobiles, tant que dure l'ab- 
sence de la cane, lorsque celle-ci par exemple a été 
obligée de s'envoler. Aussitôt que la mère paraît, 
les canetons se rassemblent instantanément. Les pre- 
miers jours qui suivent leur sortie de l'œuf, les 
canetons passent leur temps entre les roseaux ou 
dans la laîche épaisse. En cas de danger, la mère fait 
tout son possible pour cacher ses petits. En général 
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les canetons se développent très vite; ! 
après la sortie de l'œuf, ils sont déjà en état de voler. 
Vers l'automne, à l'époque de l'émigration, les ca- 
nards se réunissent en bandes, et alors il devient 
difficile de distinguer les jeunes des vieux ; aussi 
dans la conduite delà femelle à l'égard de ses petits 
on ne découvre plus rien de maternel. 

L'activité des Coqs de bruyère par rapport à la re- 



production se manifeste au printemps. Le mâle se 
pose vers l'aurore sur les arbres et pousse des cris 
caractéristiques, une sorte de roucoulement. En 
même temps on constate un changement dans son 
aspect extérieur : le cou se gonfle, les plumes qui 
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le recouvrent se dressent comme une crinière; les 
sourcils, couverts d'ordinaire par une pellicule 
ridée, et cachés sous les arcades sourcilières, de- 
viennent proéminents, et leur couleur rouge prend 
une teinte éclatante. La iSgure 23 représente deux 
coqs de bruyère, un mâle et une femelle. 

Les mâles et les femelles ne se rencontrent que 
grâce à leurs cris particuliers, qui sont bien connus 
dans les pays qu'ils habitent. Le mâle arrive à 
l'aurore au milieu d'un bois, dans un pré ou dans 
un taillis; là, il se met à pousser des cris, en les ac- 
compagnant de mouvements particuliers. Le coq de 
bruyère est infatigable dans cette besogne. Si une 
femelle, attirée par ce cri, se présente, la copulation 
ne tarde pas à avoir lieu. Dans les endroits où les 
coqs de bruyère vivent en grand nombre, on voit 
souvent arriver sur la même place plusieurs mâles à 
la fois. Le coq qui est arrivé le premier émet un son 
strident, les autres y répondent en se tenant un 
peu à l'écart du premier; puis tous se mettent à 
pousser ensemble des cris en déployant leurs ailes 
et en balayant le sol. L'arrivée de la femelle est le 
signal de luttes acharnées entre les mâles, chacun 
d'entre eux éprouvant le même besoin de la copu- 
lation (fîg. ^4). 

Aussitôt fécondée, la femelle se met à construire 
son nid dans un trou qu'elle a creusé et tapissé de 
plantes sèches et de duvet. Elle choisit un endroit 
sec, masqué par un buisson, ou, autant que possible 
caché dans les herbes. C'est là qu'elle dépose ses 
œufs, au nombre de sept à douze, et qu'elle se met à 
couver. Les mâles continuent néanmoins à pousser 
leur cri et à faire des mouvements extraordinaires, 
même quand les femelles sont déjà à couver les 
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œufs. On voit par là que le coq est apte à la copu- 
lation plus longtemps que cela n'est nécessaire pour 
chaque poule prise isolément; aussi n'est-il pas 
étonnant de voir un mâle féconder successivement 
plusieurs femelles. Enfin, quand les mâles cessent 
de faire entendre leur cri, leur rôle dans la repro- 
duction est terminé jusqu'à l'année suivante. 

Les poulets du coq de bruyère, de même que les 
canetons, sont déjà arrivés à un degré avancé de dé- 



veloppement au moment où ils sortent de l'œuf. Ils 
se mettent à courir, à chercher leur nourriture, et, 
au bout de quelques jours, ils se risquent à voler. 
Par là le rôle de la mère est grandement facilité : 
elle se contente de les réchauffer et de les protéger 
contre les dangers. Pendant les premiers temps la 
mère, en cas de danger, sort la première et se pose 
sur un arbre pour observer les environs, tandis que 
les poulets se cachent ; plus tard ils s'envolent avec la 
mère. Vers l'automne, bien que la famille soit encore 
réunie, l'indépendance des jeunes oiseaux est com- 
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plète, et il devient difficile de les distinguer des 
parents. 

A ces deux exemples de reproduction nous aurions 
pu en ajouter beaucoup d'autres, où l'activité des 
mâles se limite à la copulation, tandis que les 
femelles restent seules chargées de l'éducation des 
petits. Cela s'explique par le fait que les petits vien- 
nent au monde très développés, et que la mère est 
capable de supporter seule les charges de leur édu- 
cation. Les changements qui s'opèrent à certaines 
époques dans l'extérieur des oiseaux facilite la ren- 
contre des deux sexes. 

Voici encore quelques autres faits tirés d'exemples 
analogues de la vie des oiseaux, qui méritent d'être 
signalés. 

Le Faisan^ quand vient l'époque de la reproduction, 
tourne autour de ses femelles, en prenant toute sorte 
d'attitudes, en écartant les ailes et en relevant sa 
huppe et son collet. M^is une fois que la copulation 
a eu lieu, il quitte les femelles pour vivre tout seul. 

Chez les Dindes d'Amérique le temps où les deux 
sexes se rencontrent commence au mois de février. 
D'abord les femelles se tiennent éloignées des 
mâles. Mais aussitôt que la femelle a poussé son 
cri, tous les mâles qui l'ont entendu y répondent 
ensemble par une sorte de roucoulement. Si le cri 
est parti du sol, tous descendent; aussitôt qu'ils ont 
touché terre, qu'ils se trouvent en face de la femelle 
ou non, ils déploient leur queue en forme d'éventail, 
rejettent la tête contre les épaules, prennent les atti- 
tudes les plus étranges, et se pavanent, comme notre 
dindon domestique. Les femelles suivent les mâles 
jusqu'au moment de la ponte; puis elles évitent les 
mâles, qui pourraient endommager leurs œufs. Quant 
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au mâle, aussitôt que la copulation a eu lieu, il de- 
vient paresseux, ne se bat plus avec d'autres mâles, 
et finit par se séparer définitivement de la femelle. 
Les Cailles font leur apparition dans nos prés au 
commencement du mois de mai. Les mâles font 
entendre à cette époque un cri particulier pour signa- 
ler leur présence aux femelles. Aussitôt que la 



femelle répond par son cri, qui diffère de celui des 
mâles, ces derniers arrivent pour approcher la 
femeile. Dans ces conditions des luttes sont inévi- 
tables. Les mâles ne viennent pas en aide à la femelle 
pour l'éducation des petits, et ne cessent leurs cris 
caractéristiques que vers la fin de juin, c'est-à-dire 
longtemps après que les femelles se sont mises à 
couver les œufs. 

Ordinairement on distingue difficilement un Paon 
de mer mâle de sa femelle, mais vers l'époque de la 
reproduction, le mâle subît une transformation com- 
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plète, La couleur de son plumage change; les plumes 
du cou s'allongent en forme de crinière et, en se 
redressant, forment un bouclier autour du cou. Sur 
la figure a5 nous avons représenté une femelle et un 
mâle à l'époque en question. Jusqu'à ce temps les 
mâles s'entendent on ne peut mieux ; mais quand 
arrive le temps du rapprochement des deux sexes, ils 



se battent continuellement; ils se réunissent à cet 
effet en un endroit un peu élevé et couvert de gazon. 
Les combats sont toujours des duels entre deux 
mâles. Lorsqu'ils se sont saisis, ils dirigent leur bec 
l'un contre l'autre, font dresser les grandes plumes 
qui leur couvrent le dos et la poitrine, relèvent le 
collet du dos, élargissent celui du cou, sautent l'un 
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sur l'autre, échangent des coups de bec, qui tombent 
sur la tête couverte d'excroissances, comme sur un 
casque, et, sur l'épais collet, comme sur un bouclier. 

On dirait que la robe du paon de mer est adaptée 
pour ces duels (fîg. 26). 

Les mâles ne s'occupent en aucune façon de leurs 
petits. 

Examinons maintenant les phénomènes de la 
reproduction chez les oiseaux dont les petits sortent 
de l'œuf dans un état moins développé. 

Prenons comme exemple la Cigogne^ qui, au point 
de vue de la structure de son corps et de son genre 
d'alimentation, ressemble au héron (fig. 27). 

Un couple de cigognes se met, aussitôt après le 
retour du printemps, à bâtir un nid nouveau ou à 
réparer l'ancien. A cette époque, ainsi qu'en tout 
autre temps, on ne constate pas de différence marquée 
entre le mâle et la femelle, si ce n'est que le mâle est 
un peu plus grand. 

La base du nid est formée de broussailles, ayant 
l'épaisseur d'un doigt, de branches, de mottes de 
terre et de gazon ; une seconde couche comprend des 
branches plus fines, des roseaux et des feuilles; 
vient finalement le fond, destiné à servir de berceau 
aux petits : il se compose d'herbe desséchée, de 
fumier, de paille, de chiffons, etc. Tous ces matériaux 
sont apportés par le mâle ainsi que par la femelle, 
mais c'est celle-ci qui en est le véritable architecte. 
La construction est poussée avec une telle rapidité 
qu'il suffit de huit jours pour installer un nid nou- 
veau; la mise en état d'un ancien nid n'exige pas 
plus de deux ou trois jours. Aussitôt que la con- 
struction est commencée, l'une des cigognes garde 
le nid quand l'autre va à la recherche des matériaux. 



1 
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A cette époque la cigogne émet des sons particu- 
liers en faisant claquer son bec. "Vers le milieu ou 
vers la fin d'avril la femelle pond son premier œuf, 
et si elle n'est pas jeune, elle en pond encore trois 



ou quatre pendant les jours suivants. Les œufs 
sont couvés par la femelle durant vingt-huit k trente 
et un jours. Pendant toute la durée de la couvaison 
le mâle pourvoit à sa nourriture et à sa sécurité, 
il quitte rarement le nid. La cigogne, comme les 
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autres hérons (V. p. 44)^ n'a pas sa nourriture à 
portée, mais est obligée de se mettre en chasse pour 
trouver de quoi se nourrir, ce qui demande du 
temps. Si la femelle, au moment de l'incubation, était 
obligée d'aller à la recherche de sa nourriture, les 
œufs auraient le temps de se refroidir, et c'en serait 
fait de la couvée. 

En sortant de l'œuf les petits sont dans un état 
très précaire. Ils sont incapables, livrés à eux-mêmes, 
de marcher et de se nourrir ; aussi jamais les deux 
parents ne quittent le nid en même temps. Au 
commencement ils donnent aux petits des vers, toute 
sorte d'insectes et de larves; plus tard ils leur four- 
nissent une nourriture plus substantielle. Les parents 
les nourrissent et les font vivre en leur apportant 
tout, môme l'eau pour leur boisson dans le sac mem- 
braneux qu'ils ont au cou. Plus tard ils se contentent 
de ruminer les aliments qu'ils leur donnent. 

Les premiers jours qui suivent Téclosion, les petits 
restent assis dans le nid sur leurs pattes pliées; 
après, ils se redressent et se tiennent debout. Pour 
les empêcher de tomber, les parents apportent des 
bâtons, qu'ils fixent sur le bords du nid. Au bout 
de quelque temps la vue des poussins se développe 
suffisamment pour qu'ils puissent apercevoir de 
loin leurs parents revenant avec la nourriture, ce 
qu'ils expriment par divers mouvements. Le déve- 
loppement des petits dure au moins deux mois. Au 
bout de ce temps, ils commencent à essayer leur 
force; en se plaçant sur les bords du nid, ils battent 
des ailes, et se décident enfin à le quitter, pour 
voler à une petite distance. Les parents leur mon- 
trent tous les mouvements à faire, et les appellent 
hors du nid. Ensuite les petits font chaque jour, en 
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compagnie des parents, de petites promenades; mais 
au début ils retournent chaque soir au nid afin d'y 
passer la nuit. Du reste rattachement au berceau se 
perd progressivement, à mesure qu'arrive Pépoque 
où tous, jeunes et vieux, s'assemblent pour l'émi- 
gration. Là s'arrête l'activité des cigognes, quanta la 
reproduction, jusqu'à l'année suivante. 

Pour les Pics, l'époque du rapprochement des 
deux sexes commence vers la fin du mois de mars. 
Le mâle, qui ne se distingue de la femelle que par 
une tache rouge à l'occiput, vole sans interruption 
derrière la femelle en poussant de grands cris ; 
souvent il frappe vivement de son bec les troncs 
d'arbres, et produit un bruit qui se répercute au 
loin, et qui ressemble au roulement du tambour. 
Ces sons attirent la femelle et parfois aussi un autre 
mâle, avec lequel le premier engage une lutte. Au 
mois d'avril le couple commence des préparatifs 
pour la construction du nid. Ils choisissent à cet 
effet un tronc d'arbre pourri, et muni d'une ouver- 
ture au point d'où part une branche. La femelle 
se met aussitôt au travail; elle élargit l'ouverture 
extérieure jusqu'à ce qu'elle puisse entrer et sortir 
librement par cet orifice. Ensuite elle commence 
à creuser l'arbre; dans ce travail, auquel elle apporte 
une grande persévérance, elle déploie beaucoup 
d'habileté. Ce qui rend le travail difficile, c'est que 
le pic n'a pas assez de place pour prendre son essor, 
avant de frapper avec le bec. L'espace est parfois 
si mesuré qu'il ne peut avancer que de 3 centimè- 
tres, aussi n'est-il pas surprenant que ses coups 
soient sourds, et les copeaux qui se détachent 
très minces. Mais une fois que la cavité est un 
peu élargie, les morceaux que détache le pic sont 
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plus volumitteux. Il arrive que les pics se ser- 
vent de leur nid de l'année précédente ; en ce cas ils 
se contentent de le nettoyer et de le creuser un peu. 
Ordinairement la femelle ne travaille que le matin à 
son nid ; l'après-midi elle s'en va à la recherche de 
sa nourriture, ce qui lui donne encore du travail. 
En revanche, à l'époque de l'incubation le mâle rem- 
place régulièrement la femelle. 

A leur sortie de l'œuf, les petits sont dans un état 
assez précaire ; la partie supérieure de leur corps est 
seule couverte d'un duvet clairsemé. Si l'on vient à 
chasser la mère au moment où elle couve, les petits 
poussent des cris sourds, ce qu'ils ne font pas quand 
ils sont plus avancés en âge. Les parents pourvoient 
à leur nourriture en la leur mettant dans le bec. 

Pendant leur croissance, les petits grimpent le long 
des parois de la cavité qui leur sert de nid, et regar- 
dent souvent au dehors en sortant leur tète. Ils y 
restent aussi longtemps qu'ils n'ont pas appris à 
voler. Lorsqu'ils sont déjà en état de quitter leur 
demeure, les vieux continuent de leur servir de guide 
et de les nourrir jusqu'au temps où ils peuvent s'af- 
franchir de toute tutelle et deviennent capables de 
chercher eux-mêmes leur nourriture. Alors les vieux 
se séparent des jeunes. 

Les Hirondelles de toit arrivent en Europe au 
commencement d'avril. La femelle ne se distingue du 
mâle que par la couleur un peu plus foncée du plu- 
mage. Ces oiseaux commencent, bientôt après leur 
arrivée, à construire leur nid. L'endroit est choisi de 
façon à ce qu'il soit bien protégé par un toit. Le nid 
est fixé à une poutre ou à un toit, et, par sa configura- 
tion, ressemble à un quart de sphère; les parois sont 
plua épaisses à l'endroit où le nid vient s'adosser; de 
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plus, la paroi verticale s'élève considérablement en 
hauteur. Pour la construction du nid, les hiron- 
delles emploient de la vase, ou, à défaut de vase, 
une terre très grasse; elles la ramassent en mottes, 
la recouvrent de salive et fixent ce mélange aux 
parois du nid; pour consolider le nid les hiron- 
delles se servent de tiges minces et de poils, qu'elles 
mélangent aux autres matériaux, mais c'est surtout 
leur salive qui agit comme ciment, vu qu'elle durcit 
à Fair. Quand le temps est beau, un couple d'hiron- 
delles met une huitaine de jours à installer un nid; 
l'intérieur en est tapissé de tiges minces, de poils, 
de cheveux, de duvet, etc., pour constituer un lit 
douillet pour les petits. Lorsque le nid est cons- 
truit dans un endroit bien abrité, il peut servir pen- 
dant plusieurs années. En ce cas toutes les répara- 
tions se font avant l'époque de l'incubation ; l'intérieur 
est renouvelle à chaque saison.. 

Au mois de mai, la femelle pond de quatre à six 
œufs. Elle les couve seule. Généralement vers le 
onzième jour les petits sont déjà en état de sortir de 
l'œuf. Mais s'il fait mauvais temps, la ponte n'a pas 
lieu aussi vite : lorsqu'il fait beau le mâle apporte 
constamment de la nourriture à la femelle, restée au 
nid pour couver les œufs ; quand le temps est mauvais 
la nourriture ne se trouve plus aisément, et la femelle 
est alors, elle aussi, obligée souvent de quitter le nid 
pour chercher les aliments nécessaires : dans ce cas 
il arrive que les petits ne sortent de l'œuf que vers 
le dix-septième jour. 

Tout à fait au début, les petits sont incapables 
de quoi que ce soit. Ils sont alors nourris par les 
parents et se développent vite lorsque la nourriture 
abonde. Ils ne tardent pas à regarder par-dessus le 
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bord du nid, dont la paroi élevée les empêche de 
tomber, et, trois semaines après Téclosion, ils peuvent 
déjà accompagner les parents pour chercher la nour- 
riture. Les parents continuent néanmoins de les 
nourrir quelque temps encore, et ils les ramènent 
tous les soirs au nid. Plus tard ils les habituent à 
passer la nuit dehors et quand ils sont capables de 
se suffire eux-mêmes, ils les délaissent. 

Le moment est venu alors pour la mère de pondre 
pour la deuxième fois, ce qui arrive au commence- 
ment d'août. Cette fois elle produit moins d'œufs • 
si les conditions sont favorables, les petits de la 
seconde ponte arrivent à bien voler à temps, pour 
se joindre aux hirondelles, réunies pour l'émigra- 
tion. 

La plupart des Oiseaux de proie se tiennent constam- 
ment par couples; le temps destiné pour la repro- 
duction commence chez eux au printemps. En général 
ils ne supportent pas à proximité d'autres oiseaux de 
la même espèce, en raison de là rareté de la proie ; 
mais à l'époque de la reproduction des combats s'en- 
gagent entre mâles pour une autre raison : la pos- 
session de la femelle. 

La copulation est précédée d'un vol particulier 
ainsi que de cris étranges. 

Les nids sont ordinairement bâtis sur des arbres 
ou sur des rochers. Ils sont très larges et bas dans 
le cas où ils ne doivent pas servir plusieurs années; 
dans le cas contraire, ils s'élèvent de plus en plus à 
la suite des réparations que l'on y fait chaque 
année. 

Le mâle et la femelle participent tous deux à la 
construction du nid; au moins le mâle vient tou- 
jours en aide à la femelle dans son travail. Ils 
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apportent les matériaux nécessaires en les tenant 
dans leurs pattes. En général la femelle couve seule, 
tandis que le mâle lui apporte à manger. Lés petits 
sortent de l'œuf dans un état précaire : on voit ap- 
paraître de petits êtres ronds avec une tête énorme 
et recouverts d'un peu de duvet gris. Les parents 
s'occupent de leur procurer la nourriture et en ap- 
portent une grande quantité. Au début les petits re- 
çoivent une nourriture à demi digérée que les parents 
ont déjà ruminée; plus tard ils reçoivent de petits 
morceaux de viande. Il y a pourtant des espèces où la 
mère seule sait préparer la becquée pour ses petits ; 
aussi souffrent-ils de la faim en son absence. 

Les parents défendent le nid et ne le quittent pas, 
même lorsqu'ils sont menacés par un adversaire plus 
fort qu'eux. Longtemps après que les petits sont déjà 
en état de voler et de quitter le nid les parents con- 
tinuent à les nourrir et à les défendre. 

Le rôle des parents est alors terminé, quant à la 
reproduction, jusqu'à Tannée suivante. 

Les conditions de la reproduction des Mammifères 
sont soumises à certaines particularités qui se trouvent 
indiquées par le nom même que porte cette classe 
d'animaux. Nourris au sein de la mère, en arrivant au 
monde, les jeunes mammifères n'ont pas besoin, du 
moins dans la première période de leur existence, du 
concours du père pour leur nutrition. Il n'y a que 
quelques espèces où le père vient plus tard en aide 
et cela surtout quand la nourriture n'est pas direc- 
tement accessible. Par conséquent le rôle du mâle 
dans la reproduction des mammifères se limite pres- 
que exclusivement à la copulation; et c'est à la fe- 
melle qu'incombent tous les soucis de l'éducation 
des petits. Il convient d'ajouter que chez certaines 
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espèces le mâle s'occupe de défendre la femelle, 
mais ce cas s'observe plus particulièrement chez 
les espèces qui vivent en société. Nous nous occu- 
perons de la reproduction de ces espèces dans le 
chapitre suivant. 

Chez les Ruminants on voit, à l'époque du rut, les 
mâles se rapprocher des femelles. Ils exécutent à ce 
moment des mouvements particuliers et manifestent 
leur présence par des mugissements ou par des cris 
extraordinaires. A côté des produits des organes 
génitaux, le corps du mâle, chez certaines espèces, 
set couvre d'appendices d'un caractère particulier. 
On sait que chez les cerfs, les élans, les chamois et 
autres ruminants, le mâle se distingue de la femelle 
par la présence de cornes dont le développement est 
en raport direct avec son activité génitale. (Chez les 
cerfs châtrés on ne voit plus pousser de nouvelles 
cornes; l'animal conservant seulement celles qu'il 
possédait avant la castration.) 

A l'époque du rut tous les ruminants répandent 
une odeur très forte. Cette odeur est produite par 
certaines glandes; chez le Porte-musc (fig. 28) ces 
glandes sécrètent le musc. 

Le Chameau possède également des glandes cervi- 
cales qui sécrètent une substance odorante. En outre, 
chez cet animal le sac cutané du cou se gonfle, ce 
qui renforce les sons qu'il émet par la glotte. 

Si, ce qui n'est pas rare, plusieurs mâles apparais- 
sent en même temps à l'endroit où la rencontre des 
deux sexes va s'eff'ectuer, une lutte, dont l'enjeu est 
la possession de la femelle, ne tarde pas à s'engager 
entre eux. Pour les animaux pounvus de cornes, 
celles-ci constituent la principale arme de combat. 

Après la fécondation de la femelle les mâles s'en 
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vont ou restent tranquilles dans le troupeau. 
Avant la parturîtion, les femelles recherchent la 
solitude et se préparent une retraite cachée, com- 
mode et douce. Les jeunes arrivent au monde dans 
un état suffisant de développement pour suivre la 
mère au bout de quelque temps, et qe nourrir d'autres 



substances que le lait. Pour cette raison la femelle 
ne quitte pas les petits au début, et les défend par 
tous les moyens en son pouvoir. Suivant sa force et 
ses moyens de défense, et suivant la nature du dan- 
ger, la femelle se jette sur l'adversaire ou bien essaye 
de détourner l'attention de l'ennemi de ses petits 
pour la fixer sur elle-même. Mais une fois qu'elle 
a réussi à éloigner l'ennemi de l'endroit où se trou- 
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vent les petits, elle revient rapidement vers eux, en 
faisant un détour. 

Lorsque les jeunes ont atteint un âge qui leur 
permet de suivre non seulement la mère, mais tout 
le troupeau, la famille rejoint ce dernier, et, au bout 
de quelque temps, toute différence dans la conduite 
de la mère et des petits a disparu. 

Les manifestations de l'activité des Rongeurs par 
rapport à la reproduction ne fournissent pas d'in- 
dications autres que celles que nous venons de 
donner. 

Chez les animaux rapaces nous rencontrons des 
exemples où le besoin d'une grande quantité d'ali- 
ments et les difficultés qu'éprouvent les jeunes ani- 
maux à se les procurer font participer le mâle à la 
nutrition et à l'éducation des petits. 

Chez la Taupe le mâle, comme la femelle, apporte 
sans cesse aux petits des vers et des insectes. Ce qui 
est remarquable chez les taupes, c'est qu'on voit 
naître les petits en toute saison, au printemps aussi 
bien qu'en automne. Ce fait s'explique par l'existence 
souterraine de ces animaux, qui éprouvent moins les 
changements atmosphériques et, par conséquent, la 
période pendant laquelle s'effectue la reproduction 
est moins limitée. En cas de danger la femelle, seule 
ou avec l'aide du mâle, emporte les petits en les te- 
nant dans sa gueule. 

Chez les Renards le mâle s'occupe concuremment 
avec la femelle de la nourriture des petits; si un 
danger menace, la femelle se charge de mettre les 
petits en sûreté en les emportant dans sa gueule. Ce 
mode de procéder est d'ailleurs commun à tous les 
animaux appartenant au genre canin. 

Le Lion aide la lionne à se procurer la nourriture 
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pour elfe et ses petits. En cas de danger il se charge 
de défendre la famille. 



Un grand nombre d'observations que nous venons 
de citer se retrouvent chez l'homme. Pour le rap- 
prochement nécessaire, les hommes et les femmes 
profitent des réunions, où le monde vient en grand 
nombre. A la campagne on organise des rondes, 
des réunions à l'occasion des récoltes, des veillées 
en hiver, etc. ; dans les villes nous avons les pro- 
menades, les bals, etc. Hommes et femmes s'y 
rendent revêtus de leurs plus beaux habits et avec 
des ornements divers; pour se rendre plus attrayants 
ils font usage de parfums. Le spectacle se complète 
souvent par des danses, de la musique, des jeux 
divers. Toutes ces réunions ne se passent pas tou- 
jours sans incident, et elles se terminent fréquem- 
ment par des rixes. 

La conduite de l'homme n'est pas toujours uni- 
forme lorsqu'il recherche la femme, et l'on peut dis- 
tinguer une différence quand il s'agit de constituer 
une famille ou non. Dans ce dernier cas il n'y a pas de 
base pour des rapports durables et souvent ils trou- 
vent leur fin après les premiers actes de la repro- 
duction. 

Les hommes qui délaissent les femmes, ainsi que 
la progéniture qu'ils ont pu procréer dans ces con- 
ditions, ne tardent pas à reparaître dans les mêmes 
réunions, à la recherche d'autres conquêtes. Ce sont 
précisément ces hommes-là que l'on retrouve comme 
acteurs dans les rixes et dans les duels. Quant aux 
pères de famille^ ils s'adonnent à la réalisation des 
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conditions nécessaires à la vie et au développement 
de leur progéniture. 

En ce qui concerne la conduite des parents envers 
leurs enfants, on peut remarquer qu'elle est en rap- 
port avec leur âge. Tant que les enfants ne sont pas 
sortis de Tâge tendre, ils sont comblés de soins par 
leurs parents. A mesure qu'ils se développent les 
parents emploient d'autres procédés, ayant pour but 
de rendre les enfants indépendants. Enfin, quand les 
enfants arrivent à se suffire eux-mêmes, les liens 
qui les unissent aux parents s'aff*aiblissent, et se rap- 
portent plutôt aux conditions de la vie sociale, ce 
qui arrive surtout lorsqu'un des parents se crée une 
autre famille, et que sa seconde union est féconde. 



V 



LA VIE SOCIALE. 



La conservation et la reproduction de quelques 
espèces ne sont réalisées qu'à la condition que les 
individus qui les composent vivent réunis, constam- 
ment ou pendant certaines périodes de temps. Chez 
les animaux qui vivent constamment ensemble on 
constate des différences plus ou moins grandes 
dans le degré de développement, et quelquefois dans 
la structure même de leur corps. A ces différences 
de structure correspondent des différences de fonc- 
tions. Il arrive même que le défaut d'activité, pour la 
conservation et la reproduction, d'une partie de la 
société, est compensée par l'activité de l'autre, et 
alors la vie en société est une des conditions néces- 
saires à l'existence de tels animaux. Un exemple des 
plus frappants nous est fourni par certains insectes, 
nommément par les fourmis et les abeilles, dont les 
divers individus se distinguent beaucoup les uns des 
autres quant à la structure du corps. 

Les Fourmis vivent toujours en société ; à une 
certaine époque on peut distinguer des mâles, des 
femelles pourvues d'ailes, et des ouvrières qui en 
sont dépourvues et qui n'ont pas de sexe (fig. 29). 
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La tête de Touvrière, comparée à celle du mâle, 
est grande et pourvue de mandibules vigoureux. 11 
existe des espèces chez lesquelles on rencontre 
encore une quatrième catégorie ; des ouvrières à 
tète énorme, des soldats (c'est soiïs ce nom qu'on les 
désigne), capables de réduire en petits morceaux le 
butin apporté par les petites ouvrières. 

Le nombre d'habitants d'une fourmilière est plus 
ou moins considérable et dépend en partie de l'em- 






Fig. 29. — Fourmi, mâle, ouvrière, femelle 
(grossissement et grandeur naturelle). 



placement. Le plus souvent les fourmis établissent 
leurs fourmilières dans la terre, mais il en est d'au- 
tres qui ont leur domicile dans des arbres, creusés 
par elles d'une certaine façon. Parmi les espèces 
acclimatées en Europe la plus connue est la Fourmi 
rousse. Elle construit, dans les forêts de pins, des 
fourmilières hautes de un mètre environ, avec des 
branchages, de la résine, du bois et de la terre. La 
fourmilière s'étend beaucoup plus en profondeur 
qu'elle ne s'élève au-dessus du sol. A l'intérieur on 
rencontre un véritable labyrinthe de galeries, se croi- 
sant dans toutes les directions et de petits culs-de- 
sac, d'où partent en tous sens une foule de chemins 
latéraux et principaux, constamment parcourus par 
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les habitants. Grâce à un va-et-vient continuel et aux 
détritus végétaux traînés par les fourmis, les gale- 
ries deviennent presque lisses. 

La société des fourmis peut durer de longues 
années ; les individus morts sont remplacés par une 
nouvelle génération. Pour comprendre la façon dont 
a lieu la reproduction, il faut savoir qu'en automne 
on trouve dans la fourmilière des ouvrières et des 
femelles fécondées, c'est-à-dire des femelles qui ont 
été fécondées une fois, ce qui leur suffît pour con- 
server la propriété de pondre des œufs. Ces ou- 
vrières et ces femelles passent Thiver dans les 
régions inférieures de la fourmilière, dans un état 
de torpeur. Quand la température s'adoucit, on 
trouve toujours dans la fourmilière des œufs qui su- 
bissent la métamorphose, c'est-à-dire qui se trans- 
forment successivement en larves, en nymphes et en 
fourmis. Mais ces métamorphoses ne peuvent s'opé- 
rer sans le concours continuel des ouvrières, qui 
lèchent les œufs pour les humecter .d'un liquide 
nourricier ; elles les transportent dans les régions 
supérieures, lorsqu'il fait beau temps, et, en cas de 

mauvais temps, dans les régions inférieures de la 
fourmilière. Elles soignent les larves de la même 
manière. Un rayon de soleil met toute la société en 
mouvement, et l'on aperçoit alors des ouvrières 
transporter à la surface les jeunes individus qui, pour 
leur développement, ont besoin d'un certain degré 
de température et d'humidité. Les ouvrières fournis- 
sent aux larves, en se servant de la langue, un 
liquide sucré qu'elles sécrètent, et les lèchent pour 
faire partir les corps étrangers qui ont pu se fixer 
sur elles. Grâce à ces soins les larves ne tardent pas 
à se développer. Lorsqu'on vient à déranger une 
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fourmilière, on voit accourir les fourmis pour saisir 
leurs larves, (connues à tort sous le nom d^œufs de 
fourmi), et disparaître rapidement avec le précieux 
fardeau dans les galeries intérieures pour les sauver 
du danger qui les menace. 

Ordinairement ce sont des ouvrières qui sortent 
des nymphes. Mais à une époque donnée, variable 
selon les diverses espèces de fourmis, les nymphes 
donnent naissance aux jeunes mâles et femelles. 
Durant plusieurs semaines ces individus sexués, 
pourvus d'ailes, se tiennent cachés à l'intérieur de 
la fourmilière ; plus tard ils s'aventurent à sortir en 
foule, surtout pendant les journées chaudes de Tété; 
on les rencontre alors sur les arbres, les murs, etc. 
Plusieurs jours se passent ainsi jusqu'à l'arrivée 
d'un phénomène des plus remarquables : les noces 
des fourmis. Les noces des fourmis ont lieu le plus 
souvent au mois d'août, le soir d'une journée chaude 
et calme. La foule ailée s'élève en tourbillon, tantôt 
vers le ciel, tantôt se dirigeant vers le sol, jusqu'à 
ce que la copulation s'effectue. Les femelles des- 
cendent alors à terre ; près de la fourmilière, elles 
sont saisies par les ouvrières et emportées au domi- 
cile où elles ne tardent pas à perdre leurs ailes. Une 
seule fécondation sufRt à la femelle pour toute sa 
vie, et elle reste dans la fourmilière pour pondre les 
œufs. D'autres femelles, qui tombent à proximité de 
la fourmilière, forment parfois une colonie nouvelle, 
si elles sont trouvées par des ouvrières. Quant aux 
mâles ils ne tardent pas à périr. 

Chez certaines espèces de fourmis les ouvrières 
proviennent non pas des œufs des femelles de même 
espèce, mais des larves et des nymphes qui ont été 
dérobées aux fourmilières d'autres espèces. On dé- 
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signe sous le nom de colonies mixtes les fourmilières 
de ces fourmis voleuses. On a remarqué que dans 
ces colonies les fourmis captives nourrissent et 
portent leurs maîtres; ceux-ci perdent ainsi peu à 
peu la faculté de se nourrir eux-mêmes, et ils ne 
s'occupent que de brigandage. On a observé de véri- 
tables batailles livrées par ces fourmis-brigands. 

Dans les fourmilières de certaines espèces on ren- 
contre quelquefois d'autres insectes. La présence de 
ces derniers est d'autant plus inexplicable que les 




fourmis attaquent tout insecte qui se fourvoie dans 
leur fourmilière; ce fait a beaucoup intrigué les 
naturalistes. Des recherches patientes ont révélé 
qu'au nombre de ces insectes figure un puceron qui 
sécrète un liquide sucré, très apprécié par les fourmis. 
Dans une société d'abeilles vulgaires on rencontre 
à un moment donné jusqu'à trois catégories d'indivi- 
dus : de simples ouvrières, des abeilles mères et des 
mâles, qui sont connus sous le nom de bourdons 
(fig. 3o). Les ouvrières, les abeilles ordinaires, sont 
des femelles dont les organes génitaux n'ont pas 
atteint le développement nécessaire pour la reproduc- 
tion; quant aux abeilles mères, ce sont les femelles 
aptes à la reproduction. 



Iti L'ACTlVlTi DES ANIMAUX. 

Les ouvrières seules sont capables de récolter le 
nectar, et de fabriquer certains produits tels que la 
cire, le miel, la colle et une pâte qui sert à nourrir la 
jeune génération. 

Les abeilles vivent dans les ruches, où elles élèvent 
des constructions avec de la cire, qu'elles sécrètent 



de leur corps. Ces constructions sont connues sous 
le nom de gâteau (fig. 3i). Les gâteaux ont la forme 
d'une tablette ou d'une planchette dont chaque bord 
figure une série de cellules régulières hexagones. Le 
fond de la cellule est creusé en forme de cupule, tan- 
dis que l'autre extrémité, située en face, est ouverte 
et coupée d'une façon très nette. Avec le temps les 
abeilles construisent autant de ces gâteaux, tous dans 
la même direction, qu'il y a de place dans la ruche. 
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Entre deux couches de gâteaux les abeilles ména- 
gent un espace dont la hauteur est environ celle 
d'une cellule. 

Les ouvrières apportent dans la ruche du pollen 
et du miel, dont elles se nourrissent, et de Feau, dont 
elles ont surtout besoin quand a lieu le développe- 
ment de la jeune génération. Le pollen, — vulgaire- 
ment appelé le pain des abeilles, — est apporté par 
leurs pattes, sous forme de petites boules, qu'elles 
déposent dans les cellules avec un peu de miel, et 
pétrissent ensuite avec leurs tètes. Les abeilles ne 
ferment pas les cellules remplies de pollen : elles ne 
le font que lorsque les cellules contiennent en même 
temps du miel. Ces cellules fermées sont destinées à 
former leurs provisions. La colle est également ap- 
portée par les abeilles sur leurs pattes; la grande 
récolte se fait vers la fin de l'été. Cette colle leur 
sert à boucher les fentes de la ruche pour se pré- 
server du froid ; elle est employée, soit pure, soit mé- 
langée à la cire. La cire est sécrétée parles abeilles, 
lorsque la récolte est abondante. 

Durant l'hiver les abeilles restent dans un état 
d'inactivité qu'on ne peut pourtant pas qualifier de 
torpeur d'hiver, puisqu'elles continuent à se nourrir 
avec leurs provisions accumulées, et que la tempéra- 
ture à l'intérieur de la ruche, même pendant les 
froids, ne descend pas au-dessous de lo®. Elles res- 
tent assises, en tas, pour se réchauffer, sur les 
parties sèches des gâteaux. Du reste les éleveurs 
d'abeilles n'estiment pas que, durant l'hiver, une 
température élevée dans la ruche soit désirable. La 
raison en est qu'une température élevée détermine 
chez les abeilles une activité impossible dans la saison 
froide, et, comme elles ne peuvent plus en ce cas 

8 
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retenir leurs excrétions — les abeilles ne déposant 
jamais leurs excrétions dans la ruche — elles ne tar- 
dent pas à tomber malades. 

L'observation a prouvé que les abeilles qui ont 
passé un hiver, les adultes en général, celles qui 
pendant tout Tété ont été occupées à ramasser les 
provisions, meurent avant Thiver suivant. Et pour- 
tant quand on n'a pas à compter avec des calamités 
imprévues, non seulement le nombre d'abeilles ne 
diminue pas, mais il augmente à tel point, que les 
abeilles sont obligées d'essaimer, c'est-à-dire de 
quitter la ruche pour former d'autres colonies. Ce 
résultat est dû à la reproduction. Pour comprendre 
de quelle façon elle s'opère, il faut remarquer d'abord 
qu'à la fin de l'automne on ne trouve dans la ruche 
que des ouvrières et une seule abeille mère, la reine, 
les bourdons n'existant plus dans la ruche. Pendant 
l'hiver la reine ne pond pas, mais avec le retour du 
beau temps elle recommence et procède de la manière 
suivante : elle traverse lentement les gâteaux, en 
mettant la tête dans les cellules; la cellule est-elle 
propre et en bon état, la reine y introduit aussitôt 
son abdomen et, en s'accrochant aux bords des cel- 
lules voisines, elle reste un certain temps dans cette 
position. Si l'on examine une de ces cellules où la 
reine a introduit son abdomen on aperçoit un œuf 
blanc adhérant au fond de la cellule par une de ses 
extrémités. Après avoir pondu un certain nombre 
d'œufs la reine prend du repos pour recommencer 
ensuite à procéder de la même manière. Pendant ce 
temps les abeilles, assemblées en foule autour d'elle 
lui procurent de la nourriture. Plus le temps est 
beau ou la récolte abondante, plus grand est le nom- 
bre d'œufs pondus par la reine; il peut dans certains 
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cas dépasser mille dans les vingt-quatre heures. Mais 
ce nombre diminue considérablement lorsque les 
abeilles apportent peu de nourriture ou lorsqu'il 
commence à faire froid. Ordinairement la reine ter- 
mine sa ponte vers la fin du mois d'août. 

Dans les cellules contenant les œufs, les ouvrières 
déposent un liquide gélatineux, une sorte de mélange 
fait avec du miel, du pollen et de l'eau. Trois jours 
après qu'il a été pondu, l'œuf se transforme en un 
petit ver roulé en anneau, auquel les ouvrières 
apportent de la nourriture. Il se développe pendant 
dix jours et, une fois qu'il arrive à remplir toute la 
cellule, les ouvrières agrandissent ses bords, les re- 
plient en dedans et finalement appliquent une lamelle 
de cire de façon à la fermer complètement. Dans 
la cellule le ver se tisse un cocon, fend sa peau 
et se transforme en nymphe. Il reste à l'état de 
nymphe pendant onze jours, avant de se transformer 
en abeille. La transformation accomplie, la jeune 
abeille perce le couvercle et sort. La cellule devenue 
vacante est ensuite nettoyée par les ouvrières qui 
procèdent à l'enlèvement de la peau de là nymphe et 
mettent la cellule en état de servir de dépôt à un 
nouvel œuf. Les jeunes abeilles restent d'abord dans 
les gâteaux où elles se sont développées, mais au 
bout de quelque temps elles se mettent au travail 
domestique, se consacrent à élever la progéniture et 
à confectionner les constructions en cire. Pendant 
l'été ces travaux sont abandonnés aux soins des 
jeunes abeilles, tandis que les plus âgées sortent au 
dehors pour aller faire la récolte. Les premiers jours 
qui suivent leur sortie de la cellule, les jeunes abeilles 
ne sont guère capables de voler. Huit jours plus tard, 
si le temps est beau, elles sortent en essaim pour 
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voler autour de la ruche afin de pouvoir la retrouver. 
Ce n'est qu'au bout de huit jours encore qu'elles 
vont chercher la nourriture. 

L'apparition des jeunes abeilles non seulement 
comble le vide qui a pu se produire, mais fait encore 
augmenter la population de la ruche dans de telles 
proportions, qu'un groupe d'habitants est obligé de 
se séparer de la colonie pour en former une nouvelle. 
Cependant pour la reproduction des abeilles des ou- 
vrières ne suffisent pas : il faut aussi des reines et 
des bourdons. Avant de former une nouvelle co- 
lonie, les abeilles fabriquent plusieurs vastes cel- 
lules en forme de cupules (voir page 112, fig. 3i) desti- 
tinées à des œufs qui vont donner naissance à des 
abeilles mères. Dans ces cupules la reine dépose des 
œufs qui sont identiques à ceux d'où sortent les 
ouvrières. Mais sur la cupule large les abeilles con- 
struisent une cellule plus grande que les autres et 
plus abondamment pourvue de provisions, les larves 
y sont mieux soignées, ce qui suffit pour produire des 
femelles avec des organes génitaux complètement dé- 
veloppés, c'est-à-dire des abeilles mères. A côté de 
ces cellules les abeilles en construisent d'autres qui 
se distinguent par leurs dimensions ; elles sont desti- 
nées aux bourdons. En ce cas la reine pond des œufs 
d'une autre qualité. L'appareil génital de la reine est 
conformé de telle sorte qu'une fois fécondée, elle 
peut pondre d'un côté des œufs fécondés d'où sorti- 
ront des ouvrières et de l'autre des œufs non fé- 
condés qui vont donner naissance aux bourdons. 
C'est précisément ces derniers œufs que la reine dé. 
pose dans les cellules destinées aux abeilles mâles- 
Une fois que les reines et les bourdons ont atteint 
leur complet développement, ils tendent à la copu- 
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pulation; en même temps une certaine quantité 
d'abeilles quittent l'ancienne ruche pour former une 
colonie nouvelle. 

Huit jours environ après la sortie de la cellule, 
la jeune reine accomplit se qu'on appelle son vol de 
noce. En volant elle s'accouple avec un bourdon et 
si la copulation n'a pas eu lieu pendant le premier 
vol, elle en entreprend un second. La copulation 
faite, les parties génitales du mâle restent fixées 
dans l'extrémité postérieure de la reine, après quoi 
le mâle périt. La reine, une fois fécondée, change 
visiblement d'aspect ; son abdomen devient plus 
gros, s'allonge et, trois jours après la fécondation, 
elle se met à pondre les œufs. La reine n'est fécondée 
qu'une seule fois sa vie durant; si la copulation a 
bien réussi, elle reste féconde et ne s'accouple jamais 
plus. 

Lorsque les jeunes reines sortent des cellules 
spéciales que nous venons de décrire et dans les- 
quelles elles se sont développées, un certain nombre 
d'abeilles se disposent à quitter la ruche en compa- 
gnie de l'ancienne reine, pour former une colonie nou- 
velle. Avant de prendre leur vol, les abeilles se gor- 
gent de miel et en emportent une provision; elles se 
mettent à bourdonner et finalement abandonnent leur 
domicile. La reine ne s'en va qu'après qu'un certain 
nombre d'abeilles est déjà sorti; si elle ne sort pas, 
les abeilles rentrent de nouveau dans la ruche. C'est 
la reine qui choisit l'emplacement pour la nouvelle 
ruche; là où elle se pose, s'arrêtent ses compagnes, 
les ouvrières; voilà pourquoi le premier essaim qui 
part avec la vieille reine, lourde au vol, ne va jamais à 
une grande distance. Au contraire les autres essaims, 
qui possèdent des reines jeunes, s'en vont parfois 
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assez loin ou se fixent à de grandes hauteurs sur 
des arbres. Les éleveurs d'abeilles connaissent divers 
procédés pour attirer les essaims et les fixer dans 
les ruches. 

Avec l'apparition des jeunes reines commence 
l'émigration, à moins que la jeune reine fécondée soit 
adoptée par les abeilles qui sont restées à la ruche, et 
qu'alors elle se mette à pondre. Quoi qu'il en soit, la 
présence simultanée dans la même ruche de deux ou 
plusieurs abeilles mères ne dure guère longtemps. 
D'ordinaire des luttes s'engagent : elles ne se sup- 
portent pas, et si deux reines, surtout deux reines 
jeunes, viennent à se rencontrer, un duel mortel 
s'engage dans lequel chacune d'elle cherche à trans- 
percer l'adversaire avec son aiguillon. La tranquil- 
lité ne règne dans la ruche que du jour où il n'y 
reste plus qu'une seule reine, occupée à pondre 
régulièrement les œufs dont le développement est 
confié aux ouvrières. 

Les bourdons sortent en beaucoup plus grand 
nombre que les reines et leur rôle se borne à ce 
que l'un d'entre eux féconde la reine une fois pour 
toute sa vie. 11 en reste ainsi beaucoup qui n'ont 
pu accomplir cet acte, complètement inutiles à la 
société et ne faisant que dévorer les provisions. 
Aussi en automne les abeilles chassent-elles les 
bourdons et à l'approche de l'hiver une ruche estimée 
par les éleveurs comme étant en bon état ne contient 
plus de bourdons. 

Nous avons décrit les manifestations ordinaires de 
la vie sociale chez les abeilles. Mais il convient aussi 
de faire une part à l'imprévu. 

Lorsque la reine devient incapable de pondre ou 
bien quand elle périt par accident, les abeilles se 



LA VIE SOCIALE. 119 



mettent en frais pour s'en procurer une autre. Si, par 
hasard, il n'existe pas dans la ruche de cellules spécia- 
lement destinées au développement d'une reine, les 
ouvrières tirent parti des cellules ordinaires dans 
lesquelles des œufs ont été pondus. Elles procèdent 
à la reconstruction de ces cellules ; elles les agran- 
dissent et les pourvoient d'une grande quantité de 
nourriture et l'œuf qui a reçu des soins si exception- 
nels donne naissance à une reine. 

Si vers le printemps les provisions sont épuisées, 
alors que les champs ne peuvent encore rien fournir 
aux abeilles, elles quittent la ruche en masse. Le 
môme phénomène se produit si pendant l'hiver le 
nombre d'abeilles qui sont restées est trop peu con- 
sidérable pour chauffer suHisamment la ruche. 

Si les abeilles ne trouvent pas assez de miel dans 
les champs il n'est pas rare qu'elles se mettent à 
voler les provisions d'autres abeilles. Au début le 
vol se pratique sur une petite échelle, mais une fois 
que les abeilles ont commencé, elles ne cessent pas 
aisément. A l'ouverture de la ruche où d'autres 
abeilles viennent voler les provisions les proprié- 
taires se mettent à observer et à flairer. En général 
les abeilles savent distinguer les étrangères desleursi 
aussi trouvera-t-on toujours à l'entrée de la ruche 
quelques abeilles qui font la garde. Il est probable 
que c'est l'odorat qui les aide à se reconnaître. Du 
reste elles laissent entrer les abeilles étrangères 
dans la ruche lorsqu'elles apportent du pollen ou du 
miel. 

Lorsque des abeilles étrangères arrivent inopiné- 
ment vers une ruche en grand nombre, un combat 
ne tarde pas à s'engager entre elles et les locataires, 
si celles-ci sont en force. Dans le cas contraire elles 
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les laissent pénétrer dans la ruche et entourent la 
reine afin de la protéger. 

Dans les exemples que nous venons de passer en 
revue, nous avons vu des sociétés animales dont les 
individus appartiennent à des catégories différentes. 
Les individus de chaque catégorie se distinguent 
par la structure du corps et par leurs fonctions; de 
plus, ils ne peuvent pas, à eux seuls, parvenir à 
se conserver et à se reproduire. Ainsi que nous 
l'avons constaté chez les fourmis et chez les abeilles, 
les ouvrières, d'après la structure de leur corps, ne 
sont pas aptes à la reproduction ; quant aux femelles 
fécondes et aux mâles, ils se servent de la nourriture 
préparée par les ouvrières. Dans ces conditions la 
vie en société devient une condition essentielle de la 
durée de l'espèce. Les individus meurent, la société 
persiste. 

11 n'existe pas chez les Oiseaux et les Mammifères 
d'espèces dont les individus présentent des diffé- 
rences aussi tranchées que celles que nous venons de 
constater chez les fourmis et les abeilles, dans la 
structure de leur corps et dans leur fonctions vitales. 
Nous trouvons seulement les différences ordinaires 
entre le mâle, la femelle, et les jeunes, comme nous 
l'avons déjà vu dans le chapitre précédent qui traite 
de la reproduction; ces différences suffisent pour 
unir les animaux, au moins pendant un certain 
temps. Cependant il arrive que, môme quand la jeune 
génération s'est développée au point de ressembler 
complètement aux parents, certains oiseaux et cer- 
tains mammifères ne se réunissent pas moins en 
sociétés pendant un temps plus ou moins long, 
afin de pouvoir remplir les conditions nécessaires 
à la vie. 
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On peut admettre comme règle générale que les O*- 
seaux qui sont obligés d'émigrer au loin se ras- 
semblent en sociétés nombreuses. Ce fait est très 
connu pour ce qui concerne les oiseaux qui nous quit- 
tent en automne, pour passer l'hiver dans les pays 
chauds. Les oiseaux de proie eux-mêmes se rassem- 
blent en groupes, au moment du départ, alors qu'en 
temps ordinaire ils se tiennent par couples et s'évi- 
tent les uns les autres. On a des raisons de croire que 
pendant le voyage les oiseaux âgés servent de guide 
aux jeunes. 

A côté des oiseaux qui émigrent en automne pour 
revenir au printemps, il y a des espèces qui se dé- 
placent souvent à des distances moins considérables 
et se réunissent à cet effet en groupes. En voici quel- 
ques exemples : 

Les Perdrix des plaines courent, dès le matin, entre 
des buissons peu élevés ou dans les champs en 
poussant des cris. Elles cherchent leur nourriture, 
qui se compose presque exclusivement de graines. Cet 
aliment doit être ramolli par l'eau, et les perdrix sont 
quelquefois obligées de s'envoler à de grandes dis- 
tances pour en trouver. Dans l'espace d'une heure 
on voit quelquefois arriver à une source des mil- 
liers de ces oiseaux et, si la contrée n'est pas riche 
en eau, on en voit des foules massées autour d'une 
mare. Quand les perdrix des plaines se sont désal- 
térées, elles s'en retournent et se livrent au repos 
tant que s'opère la digestion. 

Vers ce moment la société s'est déjà divisée en 
groupes : les perdrix se reposent tranquillement sur 
le sable ou dans des cavités creusées exprès, où elles 
restent couchées sur le ventre ; elles se roulent aussi 
tantôt sur un côté, tantôt sur l'autre, en déployant 
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leurs ailes, qu'elles chauffent au soleil. Petit à petit 
elles cessent de roucouler, mais dès qu'elles aper- 
çoivent au loin un ennemi ou quelque chose de sus- 
pect, elles se remettent à crier. Lorsqu'on s'avance 



dans la direction d'une bande de perdrix de plaine 
au repos, on aperçoit plusieurs mâles âgés qui, le 
cou tendu, observent l'ennemi; vient-on à s'approcher 
davantage, les gardiens disparaissent subitement et 
avec eux toute la bande, qui s'était contentée de se 
serrer contre le sol dont la coloration ne se distingue 
presque pas de leur plumage. 

Vers le soir les perdrix prennent de nouveau de 
la nourriture, vont encore chercher de l'eau et fina- 
lement s'en retournent pour passer la nuit. 
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Les Pigeons voyageurs se trouvent dans rAméri- 
que du Nord; on les rencontre toujours en grand 
nombre. Ils se tiennent en sociétés nombreuses, s'en- 
volent d'un endroit à un autre en parcourant de 
grandes distances pour découvrir leur nourriture. 
L'observation a démontré qu'ils se déplacent quel- 
quefois à des distances immenses. Il n'est pas rare 
qu'on tue à New-York des pigeons dont le gosier est 
rempli de riz ; or ils n'ont pu recueillir cet aliment 
que dans les champs de la Géorgie ou de la Caroline, 
c'est-à-dire dans des endroits éloignés de 3oo à 
4oo milles anglaises. 

Lorsqu'ils volent au-dessus de contrées infertiles, 
ils s'élèvent à une grande hauteur; s'ils traversent 
au contraire des pays cultivés ou boisés, ils volent 
très bas. Dès que les pigeons ont aperçu des subs- 
tances propres à leur servir d'aliment, ils se mettent 
à tournoyer afin de s'orienter et de bien examiner 
le terrain. Ils se décident enfin à descendre, et dévo- 
rent gloutonnement tout ce qu'ils trouvent. Leur faim 
assouvie, ils se posent sur les arbres pour se reposer 
et digérer; après le coucher du soleil ils retournent 
passer la nuit à leur domicile, qui se trouve quelque- 
fois situé à plusieurs centaines de kilomètres de l'en- 
droit où ils ont pris leur nourriture. 

Lorsqu'en voyage ils se voient menacés par un 
danger quelconque, un oiseau de proie par exemple, 
les pigeons exécutent un mouvement tournant, et 
chaque groupe qui suit répète les mouvements du 
groupe précédent. Avant de se poser à terre, ils exé- 
cutent des mouvements en sens divers et se livrent 
à un examen attentif des lieux afin d'éviter les dangers. 

On peut citer beaucoup d'autres exemples d'oi- 
seaux qui s'assemblent en grandes bandes pour .aller, 
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plus OU moins régulièrement, chercher leur nourri- 
ture et retourner dans certains lieux. Tous les obser- 
vateurs sont d'accord pour dire que les oiseaux sont 
beaucoup plus sur leur garde quand on les trouve en 
groupe.Lorsqu'ilssetiennentensemble, ils ne permet- 
tent pas à l'ennemi d'approcher ; quelques espèces — 
les oies, les grues — chargent même des sentinelles 
du soin de prévenir la bande du danger qui la 
menace. 

Les Perroquets se réunissent par groupes pour aller 
dévaster les champs et les arbres fruitiers. Quand 
l'ennemi approche, le perroquet qui fait fonction de 
sentinelle donne le signal; aussitôt toute la société 
devient silencieuse et se cache sous des branches. 
Les perroquets verts surtout doivent à la couleur de 
leur plumage d'être protégés par les feuilles, et il 
n'est pas rare de savoir qu'une quantité de perro- 
quets s'est réfugiée sur un arbre et de se trouver dans 
l'impossibilité de les découvrir. Ils grimpent en se 
servant des pattes et du bec et tâchent de passer du 
côté opposé à l'ennemi. Cela fait, ils s'envolent sans 
bruit, et ne donnent signe de vie que lorsqu'ils sont 
hors de danger. 

Il existe des oiseaux qui, en se groupant, parvien- 
nent non seulement à se soustraire à temps au danger^ 
mais arrivent à tenir tête à l'ennemi et même à l'atta- 
quer. Les Corbeaux^ en face d'un oiseau de proie, 
se mettent à croasser en chœur et à poursuivre l'en- 
nemi avec un tel entrain que celui-ci ne sait plus 
où fuir. Souvent les Hirondelles agacent tellement 
le faucon qu'elles le mettent en fuite. Les petits 
oiseaux, réunis en bande, font souvent la chasse au 
hibou, etc. 

La vie sociale ne se pratique pas seulement entre 
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individus de la même espèce ; il arrive parfois de 
voir vivre en commun des oiseaux de même famille, 
mais appartenant à des espèces différentes. Ainsi les 
Corbeaux, les Choucas et les Freux se tiennent fré- 
quemment ensemble. Le môme fait s'observe chez les 
diverses espèces de Canards^ de Bécasses et de Pi- 
geotts sauvages. En ce cas ce sont les individus de 
l'une des espèces qui servent d'avertisseurs d'un 
danger commun. 

Les avantages de la vie sociale pour la recherche 
de la nourriture sont également cause que plusieurs 
espèces d'oiseaux vivent en bande. 

Les Pélicans (fig, 33) se rassemblent dans des en- 



droits peu profonds des rivières et se rangent à dis- 
tance dans un ordre déterminé; en resserrant le 
cercle qu'ils ont formé, ils arrivent à prendre presque 
tout le poisson qui s'y trouve. 

Quelque chose d'analogue se voit chez les Mara- 
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bouts (genre Héron) (fig. 34). Ces oiseaux se rangent 
aussi en cercle et pèchent le poisson en le chassant 
les uns vers les autres. 

Quand aux manifestations de la vie sociale par rap- 
port au développement des petits, nous n'en possé- 
dons chez les oiseaux que quelques exemples isolés. 



On a vu des Dindes d'Améiiifue couver les œufs 
en bande. 

Chez les Hurles et les Guillemots noirs (fig. 35), qui 
se rencontrent en masses dans les lies des mers du 
Nord, on a remarqué qu'à l'époque de l'incubation les 
femelles ne se contentent pas de couver seulement 
leurs propres œufs. 

Les nids de l'Hirondelle d'Australie se transfor- 
ment en cités populeuses si la localité s'y prête tant 
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soit peu. Les nids eux-mêmes sont très serrés et pré- 



sentent un étranglement en forme de goulot de bou- 



teille. Ils sont rangés les uns à côté des autres par 
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groupes de 4» à 5o nids. On suppose que la cons- 
truction de ces nids est due à la collaboration de la 
bande; soit que cinq à sept hirondelles travaillent 
à la fois à la construction du même nid, ou qu'elles 
se bornent à apporter les fragments de terre glaise à 
la femelle occupée seule à la construction propre- 
ment dite (fig. 36). 

Les \Tisseius républicnins de VJfiiqiie du Sud sont 
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nids. Lorsqu'ils 



remarquables par la façon dont ils disposent leurs 
'squ'ils ont découvert un endroit propice, 
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ils commencent tous ensemble à construire le toit 
commun. Chaque couple construit son nid et le 
couvre d'un toit, mais comme tous les nids sont dis- 
posés les uns à côté des autres, on dirait, lorsqu'ils 
sont achevés, qu'il n'existe qu'un seul nid surmonté 
d'un toit unique, avec un nombre considérable d'ori- 
fices à la partie inférieure (fig. 3y), Ces nids ne ser- 
vent qu'un an; l'année suivante, les tisseurs cons- 
truisent leurs nouveaux nids au-dessous des anciens, 
lesquels font en ce cas office de toit. L'ancien toit 
recouvre le tout. 

Semblables en cela aux oiseaux, certains mammi- 
fères, obligés d'aller au loin pour trouver leur nour- 
riture, vivent en société pendant quelque temps ou 
en permanence. 

On sait que les Rats des champs traversent les 
champs en troupes considérables et les dévastent à 
la façon des criquets. 

Les Emming de Norvège (fig. 38), lorsque les condi- 
tions de leur existence sont favorables, se multiplient 
quelquefois avec une telle rapidité, qu'une quantité 
énorme de ces animaux est obligée de quitter le pays 
faute de nourriture. Bien qu'appartenant à la caté- 
gorie des animaux nocturnes, ces rongeurs, pour émi- 
grer, partent aussi le jour, en rangs serrés, et sont 
souvent obligés de passer à la nage non seulement 
des ruisseaux, mais même des rivières. 

En Sibérie il n'est pas rare d'assister à l'émigration 
d'immenses bandes d'Ecureuils, 

Parmi les ruminants, le Cerf du Nord est remar- 
quable par ses voyages en troupes. Vers la fin du 
mois de mai, les cerfs des régions arctiques abandon- 
nent en grand nombre les forêts, où ils séjournent 
pour se protéger du froid rigoureux de l'hiver. Ils 

9 
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se dirigent vers les plaines tant pour trouver une 
meilleure nourriture que pour se mettre à l'abri des 
mouches et des moucherons qui, dès les premiers 
jours du printemps, pullulent au point d'obscurcir 
l'atmosphère. Aux mois d'août et de septembre les 



cerfs, ayant profité des pâturages et repris des for- 
ces, quittent les plaines pour retourner dans leurs 
forêts. 

On rencontre quelquefois des troupeaux de plus 
de mille bêtes ; ils se divisent en troupes de 200 à 3oo 
têtes, qui se tiennent à peu de distance les unes des 
autres. Le chemin qu'ils suivent est toujourslo même ; 
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pour traverser un fleuve, ils choisissent l'endroit où 
les deux bords opposés sont des bancs de sable. 
Toute la troupe vient s'y rassembler, et le fleuve ne 
tarde pas à se couvrir de cerfs en train de nager. Chez 
les cerfs des régions arctiques, un guide veille sur 
le troupeau ; sa surveillance n'est pas interrompue, 
même lorsque tous les animaux se reposent en rumi- 
nant leurs aliments. 

Parmi les rongeurs qui font face au danger en se 
réunissant en société, il convient de mentionner les 
Marmottes (fig. 89). Avant de sortir du terrier, les 
marmottes examinent avec attention tout ce qui se 
passe à l'entour, et si tout est tranquille, la senti- 
nelle se porte à l'entrée du terrier, se pose sur les 
pattes de derrière en laissant pendre celles de devant. 
On voit alors apparaître successivement d'autres 
marmottes, mais Tune d'elles, âgée et expérimentée, 
veille sur toute la bande. Un sifflement strident pré- 
vient la société du moindre danger; les marmottes 
retournent en ce cas, en toute hâte, dans leurs ter- 
riers qu'elles ne quittent ordinairement pas, pour 
s'aventurer bien loin. 

La plupart des animaux de la race canine chassent 
leur proie réunis en bande. Les chacals (fîg. ^o) 
partent ensemble pour la chasse. D'abord ils avan- 
cent lentement, s'arrêtant pour flairer et prêter 
l'oreille, mais lorsqu'ils sont sur la piste, ils la sui- 
vent sans relâche. Ayant atteint leur victime, ils se 
jettent dessus tous à la fois. 

On sait que \qs Loups se livrent aussi souvent en- 
semble à la chasse. 

La nécessité de vivre en société s'impose surtout 
aux animaux chez lesquels la reproduction est lente, 
et n'est possible qu'à la condition que les petits, 
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dont le développement exige plusieurs années, soient 
soigneusement gardés. 



Diverses espèces de Chevaux sauvages (fig, 4') se 
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tiennent constamment en bande sous la direction 
d'un mâle qui leur sert de garde et de guide. Sa 
supériorité se manifeste aussi dans la reproduction. 
11 chasse du troupeau les jeunes étalons, et ne leur 
permet de suivre qu'à une distance respectueuse. 
Ces derniers finissent cependant par attirer quel- 
ques juments, et forment ainsi un nouveau troupeau. 



Leschevaux des différents troupeaux ne se mêlent pas. 
La grande majorité des Singes forme des sociétés 
dans lesquelles le mâle le plus vigoureux joue le rôle 
de guide et de patriarche. Les femelles lui appartien- 
nent. Elles gardent et soignent les petits, tandis qu'il 
s'occupe, lui, de la sécurité de ia société. Chaque 
troupe se tient dans une région déterminée, plus ou 
moins vaste et commode. Lorsque les singes n'y trou- 
vent plus rien à manger, ils la quittent. Quand la so- 
ciété devient trop nombreuse, un groupe s'en détache 



sous la direction d'un màle âgé; cette séparation n'a 
pas lieu sans lutte. En général, la rencontre de deux 
troupes ne se passe également pas sans rixe. 

Le guide est constamment occupé à veiller, et il 
est rare qu'il ne s'aperçoive pas d'un danger qui se 



présente. Dans le langage des singes, assez varié, 
le cri qui annonce le danger et commande la fuite est 
caractéristique. Dès qu'elles l'ont entendu, les mères 
appellent leurs petits qui viennent instantanément 
se cramponner à elles ; celles-ci se dirigent avec leur 
fardeau vers un arbre ou un rocher. Le mâle marche 
devant et montre le chemin. Quand tout danger a 
disparu, la troupe retourne à l'endroit où elle était 
occupée à chercher la nourriture. 
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Les Ouistitis sont les plus sociables des singes. 
Ils se tiennent toujours en bandes nombreuses, et ce 
n'est que rarement que des familles vivent isolées. 
Quand la société va à la recherche de sa nourriture, 
le mâle âgé prend toujours les devants. Guide pru- 
dent, il n'hésite pas à grimper sur la cime d'un arbre 
pour explorer les environs. Si le résultat de ses ob- 
servations est favorable, il tranquillise la bande par 
une sorte de roucoulement ; dans le cas contraire, il 
l'avertit du danger. Quand les singes arrivent sur un 
champ, ils se hâtent de cueillir une certaine quantité 
de maïs ou d'épis, en retirant les grains pour remplir 
leurs abajoues. Si aucun danger n'est signalé, les 
mères permettent aux petits de prendre leurs ébats, 
tandis que le mâle veille toujours à la sécurité de 
la troupe. De temps en temps il s'interrompt pour 
se dresser sur deux pattes, comme un homme, et re- 
garder autour de lui. En cas de danger, il avertit la 
bande par un cri particulier, strident, qui a pour effet 
d'assembler toute la société; les mères saisissent les 
petits, et toute la bande s'enfuit en se dirigeant vers 
l'arbre le plus proche. Le mâle âgé s'avance toujours 
en tète et dirige l'expédition en poussant des cris 
très expressifs. Quand le guide juge que le danger 
est passé, il arrête la troupe, grimpe lestement sur 
la cime d'un arbre, s'assure que tout est tranquille, 
et en avertit les autres par un cri particulier. 

Le danger évité, les singes se livrent à une autre 
besogne. Dans l'ardeur de la fuite, ils n'ont pas su 
préserver leur peau et leurs membres d'épines et de 
bardanes qui sont venues s'y enfoncer. Alors com- 
mence un nettoyage général, où tout le monde s'en- 
tr'aide. Un singe s'étend de tout son long sur une 
branche, un autre s'assoit à côté et lui examine la 
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peau très consciencieusement : les bardanes, les 
épines sont enlevées; les parasites, lorsqu'on en 
trouve, sont gloutonnement dévorés. La toilette faite, 
la bande se remet en marche pour retourner au champ 
qu'elle venait de quitter. 

On a remarqué que lorsqu'un singe était attaqué 
par un oiseau de proie, toute la bande venait au 
secours du camarade en péril. 

Des chasseurs de babouins ont vu le vieux mâle 
venir défendre les jeunes singes quand ils étaient 
attaqués par des chiens. 



En qualité d'habitants des pays civilisés, nous 
ne connaissons les manifestations de la vie sociale 
de l'homme que sous ses aspects les plus élevés. 
Par conséquent, il nous est bien difficile de faire le 
parallèle entre la sociabilité des animaux et celle de 
l'homme, d'autant plus que la somme de nos connais- 
sances sur ce dernier sujet est limitée. 

Aussi nous bornerons-nous à ne citer que quelques 
points isolés de ressemblance. 

Pour entreprendre un grand voyage, l'homme, 
de même que les animaux, se réunit en société plus 
ou moins grande. C'est ainsi que nous voyons se 
former des caravanes en Orient, et des trains de che- 
min de fer chez nous : nous voyons des tribus de 
peuplades nomades parcourir de vastes contrées; 
enfin l'histoire nous apporte le récit d'invasions de 
peuples entiers. 

Conformément à ce que nous avons déjà pu cons- 
tater dans les exemples pris parmi les oiseaux, diffé- 
rentes peuplades se réunissent parfois en un groupe 
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plus compact et plus fort pour tenir leurs adversaires 
en respect. 

De même que chez les fourmis et les abeilles, on 
rencontre, dans une société cultivée, des personnes 
qui, n'ayant pas d'enfants, se consacrent à l'éducation 
des enfants des autres. 

La sociabilité de l'homme, de même que celle des 
animaux, présente des gradations. Elle nous apparaît 
plus développée lorsque la société pratique la divi- 
sion du travail et possède une catégorie spéciale 
d'individus qui se consacrent à la défense. Aussi le 
triomphe des idées de nivellement de tous les mem- 
bres de la société, préconisé par l'école socialiste, 
équivaudrait-il à la destruction de la société. 

Une société cultivée contracte vis-à-vis de ses 
membres certaines obligations sur lesquelles re- 
pose ce qu'il y a de plus élevé, de supérieur chez 
l'homme ; c'est l'activité destinée à servir les intérêts 
de la société, ce sont les actes d'abnégation. Dans ce 
domaine nous nous trouvons en présence d'un être 
tellement supérieur aux animaux que, pour com- 
prendre son activité, il nous faudrait une autre étude, 
dont le commencement serait l'homme primitif. 



VI 



DES RAPPORTS ENTRE LES DIFFERENTS ANIMAUX. 

Nous avons déjà eu l'occasion de faire mention par- 
fois de la manière d'ôtre des animaux lorsqu'ils vivent 
ou se rencontrent avec des animaux d'une espèce 
différente. Comme les faits qui se rapportent à ce 
sujet présentent un intérêt particulier et donnent 
lieu à quelques conclusions générales, nous avons 
jugé utile de les étudier. 

La nutrition d'un grand nombre d'animaux repose 
sur l'activité d'autres animaux; dans ce cas, on se 
trouve en présence de différentes combinaisons qui 
ont rapport à leur vie. L'activité des animaux dans 
leurs rapports réciproques varie selon les bases de 
ces combinaisons, et se conforme aux ressources de 
leur organisation. 

Un animal est-il capable de venir à bout d'un autre : 
il l'attaque, le tue et le dévore. En ce cas l'animal 
poursuivi cherche à échapper à son ennemi. On sait 
que beaucoup d'animaux ont été obligés de quitter une 
certaine contrée lorsqu'il leur fut impossible de se 
soustraire autrement au danger d'être atteints par 
l'homme ou par d'autres animaux. Il arrive môme 
que, dans la même espèce animale, le faible est obligé 
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d'éviter le fort pour ne pas être dévoré par ce der- 
nier, surtout quand la nourriture vient à manquer. 
Ainsi les jeunes crocodiles qui se trouvent réunis 
avec de plus âgés qu'eux, sur le même banc de sable, 
sont obligés de se tenir à l'écart pour ne pas courir 
le risque d'être dévorés. On a observé que les oiseaux 
de proie, les Faucons et les Hiboux^ se mangent les 
uns les autres, du moins en captivité. La Taupe^ quand 
elle rencontre une de ses congénères, se précipite 
sur elle; le vaincu devient la proie du vainqueur. 
Les Rats pris dans une souricière ne restent pas sans 
manger, car les plus forts dévorent les plus faibles. 
Les Renards blancs et les Loups se repaissent pen- 
dant l'hiver de leurs camarades blessés, etc. 

Il y a des animaux qui se nourrissent aux dépens 
d'autres animaux, sans cependant les détruire, comme 
nous l'avons vu dans les cas précédents. 

Beaucoup d'animaux inférieurs, les vers, les crus- 
tacés, les insectes, vivent à la surface ou à l'intérieur 
d'un animal dont ils se nourrissent. Ces animaux 
sont connus sous la dénomination générale de Para- 
sites. Le propriétaire, c'est-à-dire l'animal qui loge le 
parasite, fait tout son possible pour se débarrasser de 
son hôte; celui-ci, au contraire, s'attache solidement 
à l'aide de ventouses ou de crochets placés autour 
de la bouche dont il est muni d'ordinaire. 

Les formes du parasitisme sont très variées. Mais 
il existe toujours une corrélation entre les mœurs et 
la conformation du propriétaire d'une part, et l'or- 
ganisation du parasite de l'autre. Ainsi les insectes, 
les puces par exemple, qui ont besoin d'air pour la 
respiration, se tiennent sur la peau d'animaux qui 
vivent sur terre; par contre, chez les animaux aqua- 
tiques nous rencontrons des parasites dont la respi- 
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ration s'effectue par les branchies ou par la peau, 
par exemple les vers, les crustacés, etc. Les parasites 
peuvent être de passage seulement, ou bien ils choi- 
sissent un animal pour s'y loger définitivement. Parmi 
les premiers nous citerons les punaises, qui ne sé- 
journent qu'un certain temps sur leur victime, et qui 
la délaissent après s'être gorgées de son sang. Plus 
les moyens de locomotion sont rudimentaires chez 




Fig. 42. — Ver solitaire (la tôto fortement grossie). 



le parasite, plus il tend à se fixer sur sa victime, qui 
emploie tous les moyens à sa disposition pour s'en 
débarrasser. 

Les parasites, nous l'avons déjà dit, appartiennent 
à la catégorie des. animaux inférieurs. Ils se distin- 
guent par le faible développement de leurs organes 
des sens et de la locomotion ; quelques-uns même 
sont dépourvus d'organes particuliers pour la nutri- 
tion et la digestion; le Ver solitaire^ par exemple 
(fig. 42), parasite qui se trouve dans l'intestin de 
l'homme, se nourrit par l'absorption des sucs alimen- 
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taires par sa surface cutanée. Chose remarquable : 
quand l'animal passe à l'état de parasite, son orga- 
nisation se modifie. Ce sont d'abord les organes de 
locomotion, et ensuite la vue et les sens qui sont 
atteints, de sorte qu'en raison des circonstances dans 
lesquelles il se trouve placé, le parasite perd la fa- 
culté de se déplacer, de voir et de sentir. Un des 
exemples les plus curieux sous ce rapport nous est 
fourni par les Parasites crustacés^ qui vivent sur le 
corps des poissons, et passent, dans leurs rapports 
avec eux, par différents degrés ; conservant d'abord 
la faculté de locomotion, et pouvant quitter leur hôte, 
ils finissent par se fixer sur le corps de leur victime : 
alors l'extrémité antérieure du parasite s'enfonce 
dans le corps de l'animal qu'il habite, à une profon- 
deur telle, que pour retirer sa tête il est nécessaire 
d'avoir recours au couteau. Pour le parasite, cette 
façon de vivre entraîne la dégénérescence : il perd, 
les uns après les autres, les organes différenciés; 
le corps devient mou, vermiculaire, s'élargit et reçoit 
des allonges de formes particulières (fig. 43). 

Une série d'observations intéressantes se rapporte 
aux animaux qui ne se dévorent pas entre eux, mais 
se font concurrence dans la recherche de leur nour- 
riture. 

Les Mouettes sauvages ou Mouettes (fig. 44) d^ ^^^^ 
procèdent de la façon suivante : elles observent 
attentivement les hirondelles de mer et les autres 
oiseaux qui font la pêche aux poissons. Aussitôt 
qu'un de ces oiseaux réussit à en prendre un, la 
mouette s'approche rapidement de l'heureux pécheur, 
l'agace et le persécute jusqu'à ce qu'il lâche le poisson 
que parfois il a déjà avalé, et happe la proie avant 
qu'elle soit retombée dans l'eau. Aussi les oiseaux de 
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mer ont-ils soin de ne pas bâtir leurs nids à proxi- 
mité des mouettes; ils s'abstiennent même de se 




livrer à la poche lorsqu'ils ont aperçu une mouette 
dans le voisinage. 

Prendre de force les aliments les uns aux autres 
constitue un procédé très usité chez les animaux de 
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même espèce qui se réunissent en bandes ou qui 
chassent ensemble. Celui qui s'est emparé du butin 
se sauve habituellement afin de pouvoir le dévorer à 
son aise. 
L'apparition de plusieurs oiseaux de proie autour 



d'une charogne offre un spectacle vraiment remar- 
quable. Dans le midi de l'Europe ou dans l'Afrique 
du nord, lorsque quelque animal vient à périr, on 
voit dès l'aurore apparaître d'abord des corbeaux, 
puis des vautours et des aigles; les griffons (fig. 45) 
ne viennent que plus tard, avertis par les oiseaux 
déjà rassemblés, qu'il s'agit d'un butin. Us se dirigent 
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alors vers l'endroit signalé en se précipitant avec 
bruit, suivis d'autres oiseaux des environs. Rien 
ne s'oppose plus à ce que le repas commence : tous 
se mettent à la besogne, après que le premier 
coup de bec a été donné; les dangers mêmes, la 
vue d'un chasseur, ne les effrayent pas. Une fois à 
terre, les griffons, le cou tendu horizontalement, 
la queue dressée, les ailes largement déployées 
et traînant par terre, se dirigent vers la charogne 
devant laquelle leur paresse habituelle disparaît. 
Ils ne s'arrêtent plus; les oiseaux de proie infé- 
rieurs leur ont cédé la place, et c'est entre adver- 
saires égaux que s'engagent des luttes interminables. 
Avec deux ou trois coups de bec, la peau de la cha- 
rogne est déchirée, et les griffons se mettent à fouiller 
à leur aise dans l'intérieur de son corps. Ceux qui 
sont dotés d'un bec solide se mettent à attaquer la 
couche musculaire, tandis que les oiseaux dont le 
bec est moins dur allongent leur cou autant que 
possible pour arriver jusqu'aux intestins. C'est à 
qui supplantera son voisin. Le foie et les poumons 
sont rarement enlevés, généralement ils sont dé- 
vorés où ils se trouvent; en revanche les intestins 
sont tirés au dehors et déroulés peu à peu pour être 
avalés en commun, au milieu d'un tumulte indes- 
criptible. 

Les jeunes griffons qui arrivent en foule sur le lieu 
du carnage sont cause d'une recrudescence de cris, 
de coups de bec, de luttes acharnées. Ce n'est que 
lorsqu'ils sont tous complètement rassasiés qu'ils 
abandonnent le champ de leurs exploits. Pendant 
toute la durée du festin les faibles sont restés autour 
des forts, cherchant à saisir à temps le morceau qui 
parfois, dans l'acharnement du combat, tombe à côté 
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d'eux. Les aigles et les vautours planent au-dessus ; 
par moments ils se jettent pour saisir et emporter 
un morceau dépecé par les griffons. En Afrique, 
d'autres animaux encore participent au dépeçage 
des charognes : le Marabout (fig. 34, p. 126), oiseau 
énorme, à long bec, qui ressemble au héron, et le 
chien, si la charogne ne se trouve pas loin des vil- 
lages. Ce sont alors de véritables batailles que les 
griffons ont à soutenir; mais la nécessité de se nour- 
rir les force à lutter et les rend dangereux pour leurs 
adversaires : sans battre en retraite devant leurs dents 
et leurs grognements, les griffons parviennent à 
chasser les chiens les plus vigoureux. Le chien n'est 
pas, du reste, en état de tenir tète au griffon. Lors 
même qu'il arrive à mordre, sa morsure tombe sur 
l'aile déployée de l'oiseau, et ne le blesse pas ; tandis 
que le griffon, qui peut se contourner comme un ser- 
pent, donne en tout sens des coups de bec produi- 
sant des plaies sanglantes. Il n'en est pas de même 
avec les marabouts : ils résistent même aux griffons. 
En faisant aller vigoureusement à droite et à gauche 
leurs becs coniques, les marabouts frappent tout ce 
qui les entoure jusqu'à ce qu'ils réussissent à se 
faire place. 

Quand les animaux se nourrissent des reliefs de 
festins d'autres animaux ou de parasites qu'ils trou- 
vent sur eux, ils suivent et observent ces derniers, 
qui ordinairement les laissent faire ; il s'établit même 
parfois une certaine sociabilité entre ces animaux. 

Le poisson qui porte le nom de pilote et qui accom- 
pagne le requin, quand ce dernier suit un navire, se 
nourrit des restes du requin qui, comme on le sait, 
ne digère pas tout ce qu'il a avalé. 

Les Etoumeaux accompagnent les troupeaux de 
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vaches et de moutons, autour desquels ils trouvent 
leur nourriture. 

Un grand nombre d'animaux se nourrissent près 
de l'homme et, si on ne les chasse pas, ils s'appri- 



voisent à son contact. Les habitants des villes, en 
Russie, n'ont qu'à s'approcher d'une fenêtre pour en 
avoir un exemple : les pigeons se promènent en 
groupes librement dans les rues. Dans les villes 
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d'Egypte on rencontre des Marabouts et des Huppes 
(fig. 4*')- Les premiers se tiennent à proximité des 
boucheries, d'où on leur jette des restes de viande; 
quant aux huppes, elles passent leur temps à fouiller 
dans les ordures. 

Il est à remarquer qu'en Europe les huppes sont 
tout à fait sauvages. 

Dans l'Amérique du SuàV Urubu[iig. 47) fait l'office 



d'agent de police sanitaire. Dans les villes il est 
protégé par des lois qui interdisent de le tuer. Aussi 
est-il devenu tellement familier à l'homme, qu'on le 
prend pour un oiseau domestique. 

La vie eo commun d'animaux dont l'un se nourrit 
des parasites de l'autre, se présente dans les exem- 
ples suivants : 
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L'oiseau qui porte le nom de Gardien du crocodile 
(fig. 48), espèce de passereau, court sans crainte 
sur le dos du crocodile comme sur un morceau de 
bois ou sur le gazon, et avale les insectes et les 
sangsues qui se sont posées sur le reptile. L'oiseau 
en question pousse son audace encore plus loin : il 
va jusqu'à nettoyer les dents du crocodile pour en 



retirer quelques fragments de nourriture qui y sont 
restés ainsi que les insectes et les vers. Les services 
que cet oiseau rend au crocodile ne s'arrêtent pas 
là : il prévient encore celui-ci de tout danger lorsqu'il 
sommeille, en poussant un cri aigu; ceci suffit pour 
que le crocodile se sauve en plongeant dans l'eau. 

Les oiseaux connus sous le nom de Pique-bœufs 
(fig. 49) se tiennent en petits groupes de six à huit 
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à proximité de grands mammifères sans lesquels ils 
paraissent ne pas pouvoir exister. Ils suivent les 
troupeaux de bétes à cornes ou de dromadaires. Ordi- 
nairement toute la bande se pose sur le dos du même 
animal, lis exercent leur activité principalement sur 



Fig. K. — Pique-keurs. 

les blessures, parce que les plaies attirent une grande 
quantité d'insectes. Les mammifères, qui paraissent 
connaître ces oiseaux dès l'âge le plus tendre, ne 
témoignent pas d'impatience à leur égard, et ne les 
chassent jamais d'un coup de queue. Quand ils ont 
jeté leur dévolu sur un cheval ou un chameau, ces 
oiseaux se promènent sur ces bétes avec l'agilité 
d'un pic grimpant sur un arbre. Us savent visiter 
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toutes les parties du corps de l'animal, attrapent 
les mouches et les œstres avec une adresse surpre- 
nante, et retirent les larves de dessous la peau qu'ils 
percent d'un coup de bec. Le mammifère ne bouge 
pas, quoi que fasse l'oiseau qui, de son côté, n'a de 
confiance qu'en lui, et évite soigneusement l'homme. 
Lorsqu'une bande de pique-bœufs aperçoit un homme, 
surtout' un inconnu, elle remonte rapidement sur le 
dos de l'animal, s'y cramponne, et observe attenti- 
vement ce qui se passe. Avant que l'homme se soit 
approché d'elle à quarante pas, la bande s'élève 
en l'air et revient après avoir fait un grand tour ; si 
le danger n'a pas disparu, elle se pose sur quelque 
objet élevé. 

Les pique-bœufs sont les compagnons habituels de 
l'hippopotame et du rhinocéros. Ils se nourrissent 
des insectes qui pullulent sur la peau de ces pachy- 
dermes. Quand des chasseurs approchent le rhino- 
céros, celui-ci est aussitôt prévenu du danger par le 
pique-bœuf. Dès qu'il entend le cri de cet oiseau, 
il se lève, regarde autour de lui et fuit en toute hâte. 
Pendant la fuite il arrive parfois que des branches 
balayent les oiseaux posés sur le dos de l'animal, 
mais ils reprennent aussitôt leur place. 

Il n'est pas rare, en Russie, de rencontrer des 
étourneaux se tenant sur le dos des botes à cornes 
broutant l'herbe ; dans les villages, les Choucas se 
comportent de la même manière à l'égard des chevaux 
et des vaches. 

Les exemples d'animaux qui retirent certains avan- 
tages de la présence et de l'activité d'autres animaux 
ou de l'homme pour le développement de leur progé- 
niture ne sont pas abondants. 

Voici cependant quelques faits : 
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Le Coucou (fig. 5o) confie l'inculjation de ses œufs 
aux soins d'autres oiseaux. On connaît Rctuellement 
environ cinquante espèces d'oiseaux dont les nids 
servent au coucou pour y déposer ses œufs. Lorsque 
l'œuf du coucou est arrivé à maturité, il se met à la 



recherche d'un nid étranger. Celui-ci une fois décou- 
vert, le coucou s'y prend de deux manières pour se 
décharger de son fardeau : ou bien il se place direc- 
tement dans le nid, si sa construction et sa situation 
le lui permettent; ou bien il commence par déposer 
son œuf à terre, le prend ensuite dans son bec et le 
dispose dans le nid étranger. 
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Dans les villages où les cigognes reviennent au 
printemps, on met à leur intention, soit sur le toit, 
soit sur un arbre, une roue fixée horizontalement. Les 
cigognes ne manquent jamais de l'utiliser, d'abord 
pour donner une base solide à leur nid, et aussi pour 
profiter de la protection de l'homme pendant la 
croissance des petits. • 

Les Etourneaux viennent se placer de même dans 
des volières fabriquées exprès à leur intention. 

On sait que l'Orient regorge de Chiens errants^ 
qui sont pour ainsi dire revenus à l'état sauvage. Il 
arrive fréquemment que lorsqu'une chienne est près 
de mettre bas, elle se creuse un trou au milieu 
de la rue ou dans un coin tant soit peu abrité, 
pour donner le jour à ses petits. Cette façon d'agir 
s'explique par la coutume des mahométans de ne pas 
poursuivre les animaux; — il y a plus, quand des 
musulmans passent devant les chiennes, ils manquent 
rarement de leur jeter quelque morceau à manger. 
Qu'ils soient à cheval ou en voiture, les Turcs et 
les Arabes font un détour pour ne pas écraser ou 
ne pas blesser un des petits de la famille installée 
sur la voie publique. 

Tous ces faits démontrent que la conduite des ani- 
maux les uns envers les autres dépend de l'influence 
que la cohabitation ou le rapprochement établissent 
entre eux pour la réalisation des conditions néces- 
saires à la vie et à la reproduction. Les animaux 
restent indiff'érents les uns aux autres lorsque leur 
rapprochement n'exerce aucune influence sur leur 
vie. 



Chez l'homme il est aisé d'observer des faits ana- 
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logues à ceux que nous venons de constater chez les 
animaux. Ainsi il n'est pas rare que certains indi- 
vidus vivent aux dépens des autres. 

Faisons remarquer d'abord que le cannibalisme 
n'a pas encore complètement disparu de la terre. 
Roscher (Grundlagen der National OEkonomie, 
Principes d^ économie politique^ i4* éd., p. 6io), dans 
le chapitre consacré à la population, nous donne 
des chiffres très positifs sur ce sujet. 

Dans l'entourage des gens aisés et surtout autour 
des personnes très dépensières on voit graviter sans 
cesse des commensaux, des écornifleurs, de véri- 
tables parasites comme chez leurs similaires du 
règne animal; leur développement suit une marche 
rétrograde; ils perdent leur énergie et deviennent 
incapables de gagner leur vie. On les rencontre 
surtout dans les maisons de gens qui aiment à faire 
parade de leur fortune. Quelquefois l'individu 
défrayé essaie de rendre quelques petits services, 
et de prévenir de dangers plus ou moins réels celui 
qui pourvoit à ses besoins. Cependant aussitôt qu'il 
ne peut plus en tirer avantage il le quitte. 

Il n'est pas rare que des gens arrivés à la fortune 
par le travail ou par l'économie soient obligés, 
comme les animaux, de cacher leur bien aux autres. 
Quand il s'agit d'un riche butin à partager, des gens 
arrivent de tous les côtés pour tâcher d'en prendre 
leur part. Il est tout naturel de songer au spectacle 
des griffons réunis autour d'une charogne, quand 
nous assistons aux scènes qui se passent à propos 
d'héritages, aux ventes publiques, dans les maisons 
de jeu, etc. ! 
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LA VIE ORDINAIRE ET LES OBSTACLES. 

Dans les chapitres précédents nous avons exa- 
miné en détail comment les animaux parviennent à 
remplir les conditions nécessaires à la vie. Etudions 
maintenant l'activité des animaux en général; autre- 
ment dit, examinons comment se combinent les diffé- 
rentes manifestations de leur vie. Nous ne sommes 
pas en mesure d'être renseignés sur les phéno- 
mènes qui se passent dans le corps de l'animal, de 
façon à pouvoir, à chaque instant, indiquer quelle 
sera l'action qui va suivre. De plus les modifica- 
tions du milieu ambiant qui provoquent une réaction 
de la part de l'animal sont imprévues. Néanmoins 
nous pouvons parfois saisir une suite régulière 
dans l'activité des animaux. Cette suite est basée 
sur ce que beaucoup de phénomènes se repro- 
duisent d'une façon périodique dans le corps de 
l'animal, et que ce sont eux qui, en partie, détermi- 
nent sa façon d'agir. Exemples : les animaux se 
reposent pour digérer après avoir pris de la nourri- 
ture, ou bien encore après avoir fait beaucoup de 
mouvement. De même la reproduction s'effectue 
à des époques déterminées et a lieu avec une 



lo8 L'ACTIVITÉ DES ANIMAUX. 

certaine périodicité. En outre, il y a des change- 
ments dans le milieu ambiant qui se succèdent 
dans un ordre déterminé, comme les saisons, le 
jour et la nuit. Toutes ces causes réunies font que, 
chez un grand nombre d'animaux il s'établit une cer- 
taine régularité dans leur activité pour l'accomplis- 
sement des conditions nécessaires à la vie et à la 
reproduction. 

La Cigogne quitte son nid le matin pour aller 
chercher sa nourriture dans les champs, les prés ou 
les marais, et elle retourne vers midi à son domicile. 
L'après-midi elle entreprend un second voyage pour 
s'en retourner avant le coucher du soleil. Tel est son 
train de vie habituel jusqu'au temps où commence 
la reproduction, ce qui amène des changements dans 
son existence. 

Les Faucons se livrent à la chasse de préférence 
le matin et le soir. L'après-midi ils restent immo- 
biles, perchés dans un endroit élevé et tranquille, 
le gosier bourré de nourriture, les ailes pendantes, 
dans un état de somnolence qui dure aussi long- 
temps que la digestion. 

Voici comment se passe la vie ordinaire des Cor- 
beaux. Réveillés à l'aube, ils se rassemblent sur 
quelque bâtisse ou sur un arbre; ensuite ils prennent 
leur vol vers les champs ou les prés et s'y occupent 
à chercher de la nourriture. Après midi ils se réu- 
nissent sur quelque arbre dont l'épais feuillage les 
met à l'abri du soleil. Plus tard ils repartent à la 
recherche de la pâture. Le soir ils se retrouvent à 
un endroit déterminé, et, pour passer la nuit, ils vont 
dans le bois; discrètement, sans faire le moindre 
bruit, ils s'y cachent dans le feuillage. 

La régularité des habitudes d'un grand nombre 
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d'animaux est bien connue aux chasseurs. Ils savent 
le lieu et l'heure où ils peuvent rencontrer le gi- 
bier. La plupart des mammifères passent une cer- 
taine partie de la journée ou de la nuit à la recherche 
de leur pâture; quant au reste de leur temps, ils 
l'emploient à se reposer. 11 y a cependant des ani- 
maux qui ont besoin d'une grande quantité de nour- 
riture, qu'il n'est pas aisé de se procurer; aussi 
n'est-il pas étonnant de les voir constamment en 
chasse. 

Les Pétrels sont obligés de voler sans rehiche au- 
dessus de rOcéan pour se procurer leur nourriture; 
toute leur vie se passe à voler; ce n'est qu'à l'époque 
de la reproduction qu'ils se rendent sur la terre 
ferme. 

La Taupe a besoin d'une grande quantité d'ali- 
ments; aussi passe-t-elle tout son temps à creuser 
la terre à la recherche des insectes et des vers. On 
s'est même aperçu que ses heures de travail et de 
repos se succèdent à intervalles réguliers. Gomme 
elle n'est pas sujette au sommeil hibernal, la taupe 
passe l'hiver et l'été de la même façon, sans rien 
changer à sa manière d'être. On ne constate un 
changement dans son existence qu'à l'époque de la 
reproduction. 

Nous avons déjà fait ressortir en thèse générale 
qu'avec les changements de milieu ambiant, corres- 
pondant aux saisons de l'année, la plupart des animaux 
émigrent périodiquement, ou bien tombent dans le 
sommeil hibernal. 

Toute la vie de l'animal offre en quelque sorte une 
succession régulière de phénomènes. Beaucoup 
d'animaux changent tellement avec l'âge qu'ils de- 
viennent méconnaissables; il va sans dire que leur 
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façon de vivre change de même. Si nous étudions 
les phénomènes qui accompagnent la reproduction, 
nous constatons que les jeunes animaux arrivent au 
monde dans un état de développement plus ou moins 
avancé. Tandis que les uns sont capables de se mou- 
voir et de pourvoir à leur nourriture dès leur nais- 
sance, d'autres viennent au monde dans un état des 
plus précaires et réclament pour se réchauffer et se 
nourrir les soins de la mère. Un certain laps de 
temps est en tout cas nécessaire pour assurer le 
développement du jeune animal. A mesure qu'il 
avance en âge, le mode de nourriture change, le 
corps devient plus résistant, les mouvements se 
rapprochent de plus en plus de ceux de l'ani- 
mal adulte ; et finalement le jeune animal arrive 
à pourvoir lui-même à sa nourriture, et il sait se 
défendre sans le concours des parents. Dès que les 
organes génitaux ont atteint le développement nor- 
mal, l'animal se livre périodiquement à la reproduc- 
tion, et cet acte n'est pas sans amener des change- 
ments dans son train de vie ordinaire. Nous en avons 
cité plus haut des exemples. 

Pour ce qui est des changements qui surviennent 
dans la vie des animaux à l'époque de la vieillesse, 
de ceux tout au moins qui vivent en liberté, nos 
renseignements sont assez restreints; nous possé- 
dons un ensemble de faits plus précis en ce qui con- 
cerne les animaux domestiques. Devenus vieux, ils 
restreignent leur nourriture, perdent de leur vivacité, 
et ont besoin d'un repos plus prolongé. Le change- 
ment survenu dans l'activité des animaux ayant atteint 
un âge avancé, s'explique par un amoindrissement 
considérable d'intensité des phénomènes vitaux dans 
leur corps. Ils cessent d'être aptes à la reproduction. 
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perdent beaucoup de leur force musculaire, et la fa- 
culté de répondre aux excitations du dehors, par 
rintermédiaire de leurs organes des sens, va en s'af- 
faiblissant. 

Le milieu dans lequel vivent les animaux n'est pas 
toujours assez favorable pour qu'ils n'aient qu'à 
exercer leur activité habituelle à réaliser les condi- 
tions nécessaires à la vie et à la reproduction. Bien 
au contraire, la vie d'un grand nombre d'animaux 
est traversée de dangers et d'obstacles. Ils n'ont 
pas toujours la nourriture nécessaire, ils courent 
fréquemment le risque d'être attaqués, et souvent, 
pour se soustraire aux attaques, les moyens habituels 
ne leur suffisent pas. De môme, pour parvenir à se 
reproduire, il n'est pas rare que les animaux ren- 
contrent des obstacles et des dangers. Dans ces cir- 
constances toute l'activité de Tanimal se concentre 
précisément vers le côté de la vie dont la réalisation 
est entravée, tandis que les autres fonctions vi- 
tales sont négligées pour le moment. Voici quelques 
exemples. 

Lorsque la neige, tombée en abondance, forme une 
couche compacte, la Perdrix grise ne peut plus péné- 
trer jusqu'au sol pour y trouver sa nourriture. Elle 
cesse d'éviter l'homme, dans ces conditions, s'ap- 
proche des villages et s'aventure jusque dans les 
cours, autour des granges, à la recherche de quelque 
aliment. Cette conduite est tout à fait extraordinaire 
de la part de la perdrix qui, en tout autre temps, évite 
l'homme soigneusement. 

Le Lièvre^ qui est pusillanime autant qu'on peut 
l'être, s'approche des granges en hiver lorsqu'il ne 
trouve pas de nourriture. 

h^ Loup est très prudent et il prend généralement 

11 
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la fuite dès qu'il aperçoit un homme ou un chien, les 
cris et le bruit le chassent infailliblement. Mais son 
attitude est tout autre lorsqu'il vient à manquer 
d'aliments : il devient très courageux et se risque 
même à faire dès apparitions au grand jour, dans les 
villages, ce qui a souvent été constaté en Russie. 

D'un autre côté, il arrive que des oiseaux de proie 
et des bétes fauves jettent leur proie lorsqu'ils sont 
poursuivis eux-mêmes. 

Lorsque le Jaguar est occupé à chasser sa proie, 
il est tellement absorbé dans sa besogne qu'il ne 
prête aucune attention à ce qui se passe autour de 
lui, et n'entend même pas un bruit assez fort. 

Il y a un grand nombre d'animaux qui, au moment 
de leur capture et de leur mise en cage, se débattent 
avec une telle ardeur qu'ils se blessent, en cherchant 
à sortir de la situation périlleuse où ils se trouvent. 
Presque tous les animaux, quand ils sont atteints 
par un ennemi redoutable et supérieur en force, se 
jettent sur l'adversaire et ne se rend.ent pas sans 
avoir lutté avec acharnement. 

A l'époque de la reproduction, un grand nombre 
d'animaux sont indifférents aux dangers qui les me- 
nacent, surtout quand ils ont des petits. 

Les Tortues perdent leur prudence habituelle lors- 
qu'elles se livrent à la reproduction. Quant à la 
Grenouille^ nous avons déjà vu qu'on peut lui arra- 
cher une patte pendant la copulation, sans qu'elle se 
sauve. 

Les Moineaux mâles, avant de trouver à s'unir aux 
femelles, se livrent des batailles pendant lesquelles 
ils arrivent parfois jusque sous les pieds des passants. 

Quand le Coq de bruyère est occupé à roucouler 
sa chanson d'amour, 11 n'entend même pas un coup 

'A 
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de fusil tiré dans sa direction; il est même reconnu 
qu'il ne s'arrête pas si la charge ne l'a pas atteint. 

hes Paons de mer mâles, à l'époque de l'union avec 
les femelles, continuent à se battre même si on les 
saisit et les porte dans une chambre. 

Ce qui est remarquable, c'est le courage et la con- 
duite bizarre de certains animaux quand ils sont 
avec leurs petits. 

Lorsque la Cane avec ses canetons se trouve en 
face d'un péril, elle manœuvre de façon à permettre à 
l'ennemi de l'approcher, tout en l'éloignant des petits, 
qu'elle met ainsi à l'abri du danger. La femelle du 
coq de bruyère procède de la même manière. 

Le Pic ne quitte pas le nid contenant ses petits, 
lors même que l'indiscret est arrivé tout près. 

La femelle du Renne ^ de même que celle du che- 
vreuil, éloigne l'ennemi de ses petits en s'offrant 
seule aux poursuites. Mais une fois qu'elle a réussi 
à attirer l'ennemi au loin, elle fuit pour retrouver sa 
progéniture, en faisant un grand détour. 

On cite des cas où le Putois saute du terrier qui 
renferme ses petits, et se jette sur l'homme qui passe, 
sans que ce dernier l'ait provoqué. 

On sait que la conduite des animaux apprivoisés se 
modifie complètement lorsqu'ils se trouvent avec leurs 
petits, et que souventils attaquent même les personnes 
qui les soignent. Il n'est pas rare devoir des animaux 
domestiques s'interposer afin d'empêcher l'homme 
d'approcher de leurs rejetons; la chienne, notamment, 
lorsqu'elle a des petits, se montre souvent malveil- 
lante non seulement envers les étrangers, mais même 
envers son maître. 

Dans certaines circonstances difficiles, la vie sociale 
des animaux leur impose des actions qui ne corres- 
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pondent pas aux facultés qu'ils déploient en temps 
ordinaire. 

Rien n'arrête les Criquets pédestres (fig. 5i) {on ap- 
pelle ainsi les jeunes criquets incapables de voler), 
lorsqu'ils ont entrepris une expédition en masse ; ils 



n'hésitent même pas devant un fleuve, quoique des 
milliers d'entre eux périssent dans la traversée. 

Les Moutons, surpris par l'inondation ou par l'in- 
cendie, se rassemblent en masse, et il est absolument 
impossible de les faire bouger. En cas d'orage, le 
troupeau tout entier se met à courir avec une impé- 
tuosité que rien ne peut arrêter; ils finissent même 
quelquefois par se noyer dans la mer. 

De l'ensemble des exemples que nous venons de 
citer, il ressort que nous pouvons remarquer dans 
l'activité des animaux des manifestations habituelles 
de la vie, et d'autres actions qui sont provoquées par 
des circonstances extraordinaires. Nous n'aurions 
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qu'à enregistrer les manifestations habituelles de la 
vie des animaux, s'ils trouvaient toujours leur nour- 
riture en quantité suffisante, s'ils n'étaient pas expo- 
sés à des périls, s'ils ne rencontraient pas d'obstacles 
dans la reproduction et le développement de leur 
progéniture, ainsi que dans leur vie en société. Au 
contraire, quand il y a des difficultés pour satisfaire 
à l'une des nécessités de la vie, ce qui peut être pro- 
voqué par des changements survenus dans le corps 
ou l'entourage de l'animal, son activité se porte vers 
l'accomplissement de cette nécessité, au détriment 
des autres. Pour celles-ci son système nerveux ainsi 
que ses organes des sens perdent temporairement 
leur capacité. Dans ces cas on se trouve souvent en 
face de phénomènes morbides. Leur étude n'entre du 
reste pas dans le cadre de nos recherches. 

Pour nous convaincre que le système nerveux et 
musculaire se comporte ainsi quand il est urgent de 
remplir une des conditions de la vie, nous pouvons, 
entre autres preuves, tirer parti d'une expérience de 
M. Tarchanoff, professeur de physiologie à l'Académie 
de médecine de Saint-Pétersbourg. Il a démontré 
qu'en faisant passer un courant électrique d'induction 
à travers une certaine région du cerveau d'un jeune 
chien, on détermine des mouvements réflexes dans 
ses pattes de derrière. Les mêmes sont obtenus chez 
le jeune chien affamé. Mais si on lui montre un mor- 
ceau de viande, le courant électrique ne provoque 
plus les mêmes contractions réflexes dans les pattes 
de derrière de l'animal. 

Entre la réalisation habituelle des conditions né- 
cessaires à la vie et à la reproduction, et leur ac- 
.complissement dans des circonstances exception- 
nelles, la variété des gradations est infinie. Les 
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faits que nous avons cités montrent que ce que Von 
appelle la liberté d'agir de l'animal se manifeste dans 
le rapport de ses actions avec les différentes exi- 
gences croissantes de la vie, et les modifications qui 
se produisent dans l'entourage. 

Comment la façon d'agir exceptionnelle peut de- 
venir habituelle et au contraire la conduite qui était 
ordinaire cesser de l'être, — tel est le sujet que 
nous traiterons dans le chapitre suivant. 



Ainsi que nous avons eu l'occasion de le constater 
chez certains animaux, la plupart des hommes appar- 
tenant à une société cultivée mènent une vie plus ou 
moins régulière • et les actes de leur existence de 
chaque jour se renouvellent dans un certain ordre. 
Cet état de choses dure jusqu'à ce qu'il soit inter- 
rompu par des changements de circonstances rela- 
tives aux exigences de la vie, aux soins de l'éduca- 
tion des enfants, ou bien à l'état social; ces faits 
amènent des modifications dans la vie ordinaire de 
l'homme. C'est à la plus importante de ces exigences 
de la vie que l'homme cherche à pourvoir, et il né- 
glige pour le moment plus ou moins les autres. Un 
homme occupé n'entend pas, par exemple, une pen- 
dule qui sonne. Lorsque l'homme rencontre des 
obstacles, il fait tout son possible pour les éviter. 
Enfin, dans des circonstances exceptionnelles, il lui 
arrive parfois d'être tellement occupé à les surmonter 
qu'il négligé les autres côtés de la vie, et se cause à 
lui-même un préjudice réel. Nous disons en ce cas 
qu'il agit sous l'influence de l'émotion ou delà pasr 
sion. -.;j.:..:a ;:•■ '..:.... ::^--'-' ..^ -■.•- •. • • '. • .. -:•::. 
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Il arrive fréquemment, par exemple, qu'un homme 
privé de moyens d'existence va jusqu'à commettre un 
crime. Quand l'homme et la femme tendent à s'unir, 
ils n'ont plus conscience du danger, et n'hésitent pas 
à braver tous les obstacles pour arriver à leurs fins. 
Dans un moment de péril social le citoyen accomplit 
des actes d'héroïsme, et il n'est pas rare qu'il aille 
jusqu'au sacrifice de sa vie. L'homme qui se trouve 
sous le coup de persécutions abandonne sa maison et 
endure toute sorte de privations. Lorsque les persé- 
cutions deviennent intolérables, il cherche quelque- 
fois sa délivrance dans le suicide. Il n'est pas rare 
non plus que la perte de sa position sociale pousse 
l'homme à la même extrémité. De nombreux exemples 
de ces actes de désespoir nous sont fournis par des 
gens ayant commis des forfaits qui vont être livrés à 
la publicité, ou par des commerçants, à la veille de 
faire faillite. 

A de rares exceptions près, toutes les législations 
des nations cultivées montrent à juste raison une 
indulgence particulière, quoique souvent inefficace, 
envers les crimes commis dans des circonstances 
exceptionnelles. 



VIII 



l'expérience de la vie. 



Nous avons déjà vu, par les nombreux exemples 
cités dans les chapitres précédents, que les actes des 
animaux ont pour mobile la réalisation des condi- 
tions nécessaires à la vie et à la reproduction. Cette 
conclusion générale, confirmée à chaque pas par des 
faits positifs, demande pourtant quelques explica- 
tions. Fréquemment on peut voir le même animal, à 
des époques différentes de sa vie, ou plusieurs ani- 
maux de la même espèce, agir d'une manière diffé- 
rente dans des conditions identiques. Ces différences 
de conduite sont basées sur V expérience de la vie. 

Dès leur naissance les animaux se comportent 
dans les différentes situations qui surviennent, soit 
naturellement, soit par éducation : dans le premier 
<;as ils exécutent ce que Ton appelle des actes instinc- 
tifs. C'est ainsi qu'on peut expliquer, par des facultés 
innées, certains procédés employés par les animaux 
dans la recherche des aliments, la fuite devant un 
objet inconnu ou un bruit intense, les batailles des 
mâles qui vont se livrer à la première copulation, 
la construction du premier nid, etc. 

Mais, avec le développement de l'animal, il arrive 
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que les objets et les événements qui le laissaient 
indifférent autrefois commencent à jouer un certain 
rôle dans la réalisation des conditions nécessaires à 
la vie et à la reproduction. On sait, par exemple, que 
nos animaux domestiques ne sont nullement impres- 
sionnés par la vue d'un fouet ou d'un bâton avant 
d'avoir appris, à leurs dépens, la destination de ces 
objets; mais, une fois l'éducation faite à ce sujet, ils 
évitent l'homme entre les mains duquel ils les aper- 
çoivent. Le cheval et le chien se jettent de côté en 
entendant pour la première fois un coup de fusil 
tiré près d'eux; ils ne perdent cette façon d'agir innée 
qu'après avoir été forcés d'entendre plusieurs fois 
les détonations sans éprouver du mal. En somme, 
lorsqu'on examine avec attention les motifs qui 
amènent un changement de conduite chez l'animal, 
on s'aperçoit qu'il évite les circonstances défavora- 
bles et recherche celles qui l'amènent à la réalisation 
des conditions nécessaires à la vie et à la reproduc- 
tion. Nous disons alors que l'animal a acquis de 
l'expérience et qu'il s'en sert. 

Nous allons citer quelques exemples (le lecteur 
pourra les compléter sans difficulté, tant ils se pré- 
sentent en grand nombre), qui démontrent que l'ani- 
mal met à profit son expérience dans les actes relatifs 
à la nutrition, à la défense et à la reproduction. 

Le Requin nage avec persistance derrière les na- 
vires qui, d'une façon ou d'une autre, lui procurent 
de la nourriture. Les Corbeaux^ les Per^cnoptèreSyles 
Hyènes suivent sans relâche, pour le même ttiotif, les 
caravanes dans le désert. Les bétes de proie, du 
lion au'crocodile (suivant toute l'échelle zoologique):, 
guettent leur proie à des endroits où ils l'ôiit'déjàl 
f eiiêontréé; ' • • ^ .r-a ,, 
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Les Chèvres domestiques restent parfois à paître à 
une certaine distance du village. Tous les jours ou 
chaque semaine le propriétaire leur envoie du sel 
qu'elles viennent attendre au même endroit, au mo- 
ment précis où il doit arriver. Dans les Alpes les 
vaches n'ignorent pas non plus l'heure et l'endroit 
où on leur apporte le sel. 

Il est intéressant d'observer la façon dont l'expé- 
rience est mise à profit dans le choix des aliments. 

L'Ours, qui a goûté de la chair d'un mammifère qui 
lui est tombé sous la patte et qu'il a trouvée man- 
geable et plus facile à se procurer que les baies, le 
miel et les marrons , devient Carnivore dans toute 
l'acception du mot. Il se met à faire la chasse aux 
brebis, aux bœufs et aux chevaux, et chaque succès 
l'enhardit davantage. 

Avant d'avoir goûté de la chair humaine, le Tigre 
évite l'homme soigneusement; mais dès qu'il a cons- 
taté sa faiblesse physique et la succulence de sa 
chair, il le guette sur les chemins pour le dévorer. 
Quand on donne aux animaux domestiques une nour- 
riture délicate, ils en prennent tellement l'habitude 
qu'ils refusent de manger celle dont ils se conten- 
taient autrefois. 

Le môme fait s'observe chez les animaux captifs. 
Le Perroquet^ au début, se contente de chènevis ou 
de mouron, mais avec le temps il se montre plus 
difficile. Comme il reçoit constamment des sucreries, 

a 7 

il prend des habitudes de gourmandise, et refuse 
alors sa nourriture ordinaire. Le même fait s'observe 
c\iQz\Q singe. , . 

Les animaux qui ont été exposés à certains dan-, 
gers tâchent dé s'y soustraire lorsqu'ils en aperçoivent 
le& signes extérieurs. Qans les'contrôe&iloàjlîoii^ .ne 
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mange pas les Grenouilles^ elles se laissent approcher 
à la distance d'environ 33 centimètres; là au con- 
traire où on les pèche, elles se plongent dans Teau 
aussitôt qu'elles aperçoivent l'ennemi. Elles accor- 
dent de même beaucoup d'attention aux animaux qui 
constituent un danger pour elles. Ainsi, dans les 
parages fréquentés par les cigognes, les grenouilles 
se sauvent à leur approche. 

Les Corbeaux^ qui se tiennent non loin des habi- 
tations, s'aventurent près des maisons pour cher- 
cher leur nourriture; ils laissent même l'homme 
s'approcher à une certaine distance; mais si on leur 
tire des coups de fusil, si on leur jette des pierres, 
ils deviennent très prudents. Ceux qui continuent 
^ venir rôder autour des habitations à la recherche 
de leur nourriture, s'envolent dès qu'ils aperçoivent 
leur ennemi, et vont se percher sur un arbre afin 
d'observer ce qui se passe aux alentours. Vient-on 
à se diriger du côté de l'arbre où ils sont allés 
chercher refuge, ils s'envolent plus loin, et ont 
garde de se laisser surprendre. 

Les chasseurs savent fort bien jusqu'où peut aller 
la prudence du gibier; certains animaux arrivent à 
distinguer un chasseur d'un berger, et ils ont beau 
coup moins peur de ce dernier. 

La plupart des animaux, lorsqu'ils sont pris, com 
mencent par se débattre pour se sauver» Mais si on 
les laisse en repos, et si on ne les touche plus, ils se 
calment avec le temps et se mettent à manger. 

Nous avons déjà cité des faits qui démontrent que 
les rapports entre animaux se modifient dans le cou- 
inant de leur vie. C'est ce qu'on voit surtout chez les 
animaux domestiques ou chez les animaux captifs. 
Un jeune chien de chasse se jette sur les poules, sur 
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les oies et sur les chats. Mais lorsqu'il a été puni par 
son maître, et qu'il a fait connaissance avec les moyens 
de défense des oies et des chats, il devient plus pru- 
dent et ne s'attaque plus à ces animaux. Après avoir 
reçu quelques coups de cravache, les oiseaux de 
proie captifs ne s'attaquent plus aux oiseaux domes- 
tiques. 

L'expérience de la vie joue aussi un certain rôle 
dans les actes relatifs à la reproduction. Ainsi, 
chez certains animaux tels que le coq de bruyère, 
le cerf, le paon de mer, la copulation a lieu tous 
les ans aux mêmes endroits. Les nids qui ont servi 
une année sont parfois utilisés l'année suivante ou 
durant une série d'années. En général la reprodue* 
tion réussit mieux au bout de quelques années : 
les petits sont mieux nourris, mieux soignés et 
défendus, et, par conséquent, périssent en moins 
grand nombre. 

Tous ces faits démontrent que les relations qui 
s'établissent entre l'animal et le milieu extérieur sont 
basées sur desfacultésinnéesoubien sur l'expérience. 
Il est impossible de tracer une ligne de démarcation 
nette entre les actes instinctifs et ceux qui sont le 
résultat de l'expérience, de même qu'on ne peut, en 
général, en tracer dans les phénomènes delà nature. 
C'est surtout dans la catégorie des animaux qui 
viennent au monde faibles et peu développés qu'il 
est difficile de distinguer, pendant la période du 
développement, la part de l'expérience acquise de 
ce qui est inné. 

Nous avons vu que, suivant l'espèce à laquelle ils 
appartiennent, les animaux viennent au monde plus 
ou moins développés. Si nous comparons, par exem- 
ple, un poulet avec un pigeon, tous deux sortant de 
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Tœuf, ou bien un chien avec un cobaye, quand ils 
viennent de naître, nous constatons que le poulet et 
le cobaye arrivent au monde capables de courir, de 
se nourrir tout seuls, d'éviter les dangers, doués de 
la vue et couverts de plumes et de poil; tandis que 
le pigeon et le chien naissent aveugles, incapables 
d'éviter les dangers, insuffisamment protégés contre 
le froid et obligés d'avoir recours à la mère pour se 
nourrir. 

Les changements qui surviennent dans le milieu 
extérieur touchent peu les animaux venus au monde 
dans un état précaire; étant constamment protégés 
et nourris par la mère ou par les deux parents, ils 
n'acquièrent que peu d'expérience. De plus, dans la 
première période du développement, la structure du 
corps de l'animal et ses fonctions se modifient si rapi- 
dement, que pour la plupart l'expérience n'a pas lieu 
d'être pratiquée. Mais à mesure que les petits se dé- 
veloppent, il leur faut acquérir de l'indépendance, 
ce qui s'obtient d'abord par l'éducation, c'est-à-dire 
par l'expérience que la mère ou les deux parents leur 
transmettent graduellement, suivant leur degré de 
développement; plus tard l'éducation s'achève par 
l'expérience qu'ils acquièrent eux-mêmes. 

Lorsqu'on étudie le développement des jeunes ani- 
maux, on constate que leurs premiers mouvements 
sont incohérents. Tous les membres et toutes les 
parties de leur corps sont en mouvement à la fois et 
on ne saisit pas le but de cette activité. Mais peu à 
peu les mouvements deviennent plus précis, plus 
limités, et on s'aperçoit facilement qu'ils sont di- 
rigés, comme chez les animaux adultes, vers l'ac- 
complissement des conditions nécessaires à la vie; 
tandis que les mouvements qui paraissent incohé- 
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nents et ne constituent qu'une dépense inutile des 
forces de l'organisme disparaissent. C'est par l'exer- 
cice des systèmes musculaire et nerveux que le jeune 
animal parvient à cette régularité et cette précision 
dans les mouvements. 

Les jeux de beaucoup de jeunes animaux con- 
sistent principalement en essais de poursuites; ils 
simulent la capture d'une proie ou la fuite devant un 
danger. Les jeunes chats, par exemple, aussitôt qu'ils 
ont ouvert les yeux, se mettent à jouer avec tous les 
objets qui roulent, avec tout ce qui court, rampe ou 
voltige. Ils jouent avec la queue de leur mère, avec 
leur propre queue, lorsqu'elle devient assez longue 
pour être saisie par les pattes de devant. 

L'imitation de la mère ou des parents constitue un 
des facteurs principaux de l'éducation des jeunes ani- 
maux. Les betes de proie se font accompagner à la 
chasse par leurs petits et leur enseignent à faire ce 
qu'elles font. 

On comprend aussi que les animaux venus au 
monde bien développés et presque indépendants, 
pouvant se passer d'éducation, ne soient pas aptes 
au dressage. Nous disons que ces animaux sont peu 
intelligents. 

La nécessité pour un jeune animal d'acquérir de 
l'expérience explique pourquoi l'apprentissage et le 
dressage donnent de bons résultats, surtout dans la 
jeunesse. 

Ainsi que nous l'avons dit, il est souvent difficile 
de distinguer entre les actes instinctifs et ceux qui 
sont obtenus par l'expérience. Mais quand il s'agit 
des résultats du dressage, ils ne peuvent plus être 
c<)nfondus avec les actes instinctifs. 
.- On dresse ordinairement un animal par la faim. et 
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différents châtiments qu'il ne peut éviter qu'en exé- 
cutant les actes qu'on exige de lui. Le dresseur met 
à profit les exigences vitales de l'animal qui, de son 
côté, acquiert une certaine expérience, c'est-à-dire 
apprend à se procurer sa nourriture et à éviter les 
punitions en exécutant ce qu'on lui demande : un 
exercice, l'activité à la chasse, une série de mouve- 
ments devant un public ou dans un milieu spécial. 
Nous avons dit que le dressage ne donne de bons 
résultats qu'avec de jeunes animaux. Arrivé à l'âge 
adulte, l'animal a déjà acquis les habitudes de la vie 
indépendante. Il faut de plus, pour le succès du 
dressage, que le nouvel entourage agisse complète- 
ment sur l'animal, afin qu'il accomplisse les actes 
nécessaires à sa conservation de la façon exigée. Les 
animaux ne résistent pas toujours aux leçons du dres- 
seur, et la captivité suffit souvent, à elle seule, à les 
faire périr. Au contraire, les animaux que l'on a tenus 
captifs dès l'âge le plus tendre ne savent plus pour- 
voir à leurs besoins quand ils sont mis en liberté. 
Mais, même quand il s'agit d'animaux jeunes, une 
certaine gradation doit être observée dans les pro- 
cédés du dressage. Ainsi, aussi longtemps qu'un 
jeune animal ne sait pas se défendre ni se nourrir sans 
le concours delà mère, les privations et les punitions 
ne lui apprendront rien. Par exemple, toutes les pu- 
nitions infligées à un petit chien de deux mois ne 
l'empêcheront pas de salir un appartement, tandis 
qu'on habitue aisément un chien de six mois à de- 
mander à sortir. De plus, si l'on veut obtenir par le 
dressage des résultats compliqués, il faut éviter les 
punitions trop dures, sans quoi l'apparition du dres- 
seur équivaudra pour l'animal à une menace de mort 
et, toute autre activité étant pour le moment para- 
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lysée, tous ses efforts tendront à se dérober unique- 
ment au danger qui le menace (voir le chapitre pré« 
cèdent). 

Dans l'opération du dressage il suffit parfois de 
ce qu'on appelle une bonne leçon pour amener un 
animal à changer. de conduite, mais pour lui faire 
exécuter certains mouvements, une continuité d'ef- 
forts est indispensable. Au début, en effet, les mou- 
vements de l'animal sont lourds et manquent de 
précision; tous les membres se meuvent à la fois, 
même ceux qui ne doivent pas participer au mouve- 
ment exigé. 

On sait de quelle façon on s'y prend pour appri- 
voiser les animaux. Privés d'aliments, les animaux 
finissent par recevoir leur pâture des mains de ceux 
qu'ils évitaient auparavant. Il en est qui apprennent 
à venir recevoir leur nourriture au son d'une cloche 
ou d'un cri convenu. C'est de cette façon qu'on s'est 
convaincu que les poissons ne sont pas sourds; on 
les a amenés à venir recevoir des morceaux de pain 
au son d'une clochette. 

Pour dresser un Perroquet^ le dresseur l'enferme 
afin de pouvoir s'en occuper à loisir. Si on lui per- 
mettait de voltiger dans une grande pièce, il serait 
malaisé de l'apprivoiser, il serait encore plus difficile 
de lui apprendre à parler. 

On sait qu'en Orient on dresse les Faucons pour 
la chasse. On commence par leur couvrir la tête d'un 
capuchon et par leur lier les pattes; ensuite on les 
laisse sans nourriture pendant vingt-quatre heures, 
après quoi le fauconnier met l'oiseau sur son poing 
et en même temps lui enlève le capuchon et lui 
donne un petit oiseau à manger. S'il refuse la nour- 
riture, on lui remet le capuchon et on ne le reprend 

12 
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que vingt-quatre heures plus tard. On répète cette 
manœuvre sans merci jusqu'à cinq fois, tant que le 
faucon ne se décide pas à manger, assis sur le poing 
du fauconnier. Du reste, plus on porte le faucon 
sur le poing plus vite il s'apprivoise. Ce premier 
résultat obtenu, la véritable éducation du faucon 
commence. Voici en quoi consistent les premières 
leçons : le faucon, sans capuchon, est posé sur le dos- 
sier d'une chaise, et pour recevoir sa nourriture il est 
obligé de venir se mettre sur le poing du fauconnier. 
Plus tard, on augmente progressivement la distance 
qui sépare la chaise du poing du fauconnier, et on 
répète cet exercice dans une cour; afin que le faucon 
ne puisse pas s'envoler, on lui attache une longue 
ficelle à la patte. Quand le faucon est déjà suffisamment 
éduqué, on le pose sur un cerceau suspendu, on lui 
remet le capuchon, et on le balance pendant toute une 
nuit pour l'empêcher de s'endormir. On renouvelle 
cet exercice jusqu'à quatre fois, après quoi on le 
laisse reposer une nuit. Le lendemain on lui met des 
entraves larges aux pattes, et on le dépose par terre 
en liberté; pour recevoir sa nourriture, il doit venir 
se percher sur le poing du fauconnier. Cet exercice 
est répété jusqu'à ce qu'il fasse la même chose quand 
le fauconnier est à cheval et arrive à ne plus craindre 
ni hommes ni chiens. Alors commence son dressage 
pour la chasse. D'abord on jette en l'air un pigeon 
mort qu'on lui fait attraper, tout en lui laissant la 
patte attachée à un long fil. Dès qu'il a donné un 
coup de bec à l'oiseau mort, on le lui enlève 
aussitôt. En revanche, il reçoit un peu de nourri- 
ture lorsqu'il revient sur le poing du fauconnier. Le 
même exercice est répété le lendemain avec un oi- 
seau vivant auquel on a rogné les ailes ; ensuite on 
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va, accompagné d'un chien de chasse, à la recherche 
de perdrix, etc. 

Dans la Russie orientale et en Sibérie on rencontre 
encore des Ours savants. Leur éducation se fait de la 
façon suivante : Tours est placé dans une cage dont 
le plancher est soumis à une température de plus en 
plus élevée. Pour éviter autant que possible la cha- 
leur, l'animal se pose sur ses pieds de derrière et 
commence à sauter dans la cage. Le dresseur se met 
alors à siffler et à battre du tambour. L'ours ne tarde 
pas à s'habituer à danser dès qu'il entend le tambour 
et le sifflet, que le plancher soit ou non chauff'é. 

En Espagne, les Mulets destinés aux relais de poste 
reçoivent quelques leçons avant d'entrer en service. 
On attache solidement le mulet à un poteau; un pa- 
lefrenier prend un énorme fouet et le frappe à tour 
de bras, en lui criant dans l'oreille le nom qu'on 
veut lui donner. Au bout d'un quart d'heure on 
l'emmène et on donne à manger au nouveau baptisé. 
La même opération se renouvelle les jours suivants ; 
au bout d'une huitaine le mulet commence à com- 
prendre ce que son maître veut de lui ; après cela, 
quand il est attelé et qu'on l'appelle par son nom, il 
se met de suite à courir. 

Lorsqu'un Tartare veut dresser un cheval pris dans 
le troupeau, il commence par le saisir avec une corde 
à nœud coulant, le jette à terre secondé par des aides 
et enroule la corde autour des pieds de l'animal; dès 
que le cheval est étendu, on lui met une bride et des 
entraves aux pieds. Trois pieds sont attachés par 
une courroie, mais de façon à ce qu'il puisse se 
tenir debout et même courir lentement. Cela fait, on 
laisse le cheval se lever en le tenant par les oreilles, 
et en même temps on lui place sur le dos un coussin. 
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sorte de selle fixée par une courroie. Le Tartare 
monte sur le cheval derrière ce coussin, auquel il se 
retient malgré les sauts et la course rapide de Fani- 
mal. Ils s'arme d'un fouet, et après avoir fait enlever 
les entraves, le cavalier se met à fouetter le cheval 
en lui laissant la bride sur le cou. Il est suivi d'un 
second cavalier qui le fouette aussi afin de l'em- 
pêcher de s'arrêter ou de se jeter de côté; alors com- 
mence une course folle au gré du cheval. Enfin^ 
lorsque celui-ci commence à se fatiguer, le cavalier 
lui fait reprendre le chemin du village, en le lais- 
sant faire quelques détours. A son arrivée, on lui 
remet des entraves aux pieds, et l'on fait passer une 
courroie entre la bride et la sangle, de façon que le 
cheval ne puisse faire que de petits pas et soit dans 
l'impossibilité de brouter. Pour toute nourriture on 
lui donne un peu de foin. On le laisse |comme cela 
toute la nuit après lui avoir donné à boire. Le même 
exercice recommence le lendemain, avec cette diffé- 
rence que le cheval est bien sellé. Au bout de deux 
jours il se calme. La faim et la violence du traitement 
le rendent doux comme un agneau. 

Le dressage du Chien ne s'obtient pas par des 
moyens aussi violents. Avec lui les coups doivent 
être alternés avec des caresses, sans quoi on ne peut 
parvenir à lui enseigner différents tours ni à se l'atta- 
cher. 

Les résultats qu'on obtient par le dressage et l'édu- 
cation ne sont pas permanents. Les animaux qui sont 
encore jeunes — les vieux animaux évitent en géné- 
ral les changements dans leur entourage — perdent, 
selon les circonstances, leurs anciennes habitudes 
pour en adopter d'autres. Ainsi les porcs laissés en 
été dans les steppes sans surveillance retournent à 
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Tétat sauvage; mais ramenés en hiver aux étables, 
ils redeviennent domestiques au bout de quelque 
temps. Les animaux dressés abandonnent tout ce 
qu'ils ont appris dès qu'ils n'en ont plus besoin pour 
se procurer leur nourriture et éviter des punitions. 
Mais ils recommencent à pratiquer ce qu'ils ont ap- 
pris du moment où on les y oblige. Dans les cirques, 
par exemple, les coups de fouet sont indispensables 
pour que la représentation se suive. 

Le singe apprend très vite toutes sortes de tours, 
mais il cesse de les faire si son maître ne l'y oblige 
pas par des répétitions. 

Les faits que nous venons de citer démontrent 
que l'expérience des animaux leur vient des circons- 
tances, qui influent sur l'accomplissement des con- 
ditions nécessaires à la vie. L'expérience peut s'ac- 
' quérir d'emblée ou progressivement; là où le résultat 
de l'expérience doit se traduire par un certain mou- 
vement, l'exercice est indispensable. La conduite 
d'un animal qui a acquis de l'expérience dans des 
circonstances déterminées reste la môme jusqu'à ce 
qu'elles ne changent. 

Un animal expérimenté se distingue d'un animal 
dépourvu d'expérience en ce qu'en présence d'un 
événement, le premier, qui en a déjà subi l'influence, 
agit de suite d'une façon déterminée, tandis que le 
second attend l'eff'et de l'événement pour agir. 

Un animal capable d'acquérir de l'expérience et de 
s'en servir est dit intelligent. 



De même que chez les animaux, l'expérience joue 
un rôle prépondérant dans la vie de l'homme. 
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Pour compléter les conclusions du chapitre précé- 
dent relatives à l'activité habituelle, remarquons tout 
d'abord que, dans la vie ordinaire, l'homme accomplit 
les actes pratiqués dans le passé. Mais aussitôt que 
les choses et les circonstances changent, ces actes 
cessent d'atteindre leur but; alors l'homme a recours 
à d'autres procédés dont il s'est peut-être déjà servi, 
ou dont il se sert pour la première fois, afin de réaliser 
les conditions nécessaire à la vie. L'homme qui trouve 
chaque jour son dîner tout prêt à l'heure fixe, se met 
à table pour ainsi dire machinalement. Mais si pour 
quelque raison cet état de choses a ient à changer, il 
emploira tous les moyens possibles pour se procurer 
à manger. 

Il arrive fréquemment que certains actes habituels 
sont remplacés par d'autres lorsque les circonstances 
changent. Les actes habituels suivent avec rapidité et 
précision les nécessités de la vie auxquelles ils se 
rapportent, tandis que ce qui se présente rarement 
ou pour la première fois est accompagné de tâtonne- 
ments et de mouvements souvent inutiles. 

La faculté de changer de conduite suivant les cir- 
constances n'existe pas toujours au même degré et 
diminue considérablement avec l'âge. C'est pourquoi 
les changements de situation sont si pénibles aux 
vieillards. 

On constate l'acquisition de l'expérience chez les 
jeunes gens vers l'époque où ils deviennent plus 
indépendants. Les enfants ne font qu'interroger leurs 
aînés et ils les imitent en toute chose, ce qui du 
reste leur est plus facile qu'aux adultes. Dans leurs 
jeux ils simulent les actes nécessaires à la vie et à la 
sociabilité. Au reste, l'homme n'abandonne pas plus 
tard les exercices analogues. Beaucoup de gens ri- 
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ches ne dédaignent pas les procédés primitifs de se 
procurer la nourriture, en allant par exemple à la 
chasse. Les plaisirs qu'on appelle plaisirs esthétiques 
sont toujours en rapport avec les intérêts de la vie^ 
et servent à acquérir de Texpérience. L'ouvrier va 
assister aux spectacles où il peut voir des tours de 
force et d'adresse. En entrant dans une chambre ornée 
de tableaux, il est aisé de deviner le genre d'occupation 
du propriétaire, à moins qu'il ne les ait acquis par 
pure vanité. Quand nous entendons de la musique, 
un air, une danse ou une marche, nous croyons as- 
sister à un épisode de la vie individuelle ou sociale (*). 
Nous lisons de préférence les livres qui se rappor- 
tent à nos occupations, à nos relations sociales, à nos 
relations de famille. Enfin, dans les représentations 
théâtrales, tout est combiné de façon à soutenir l'in- 
térét chez le spectateur. Il résulte de ce que nous 
venons de dire que l'étude des œuvres esthétiques 
d'un peuple peut nous donner une idée de son degré 
de culture, à une époque déterminée. 

L'enseignement primaire de l'enfant a beaucoup 
d'analogie avec le dressage, quant aux procédés 
que l'on met habituellement en œuvre : encou- 
ragements et récompenses d'une part, punitions 
d'une autre. Ces procédés s'expliquent par le fait 
que cet enseignement consiste à rendre le système 
nerveux et le système musculaire aptes à produire 
les actes nets et précis de la lecture, de l'écriture et 
du calcul, ce qui exige des répétitions fréquentes. 
Mais à mesure que l'enfant avance en âge et s'ap- 
proche de la vie indépendante, les résultats que l'on 

(*) Les compositeurs de musique donnent même souvent à leurs 
œuvres des noms rappelant telle ou telle situation de la vie. Parfois 
la musique est adaptée à un drame ou à quelque autre œuvre littéraire. 
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veut obtenir par renseignement s'élargissent; ce 
que Ton exige alors, c'est que l'enfant ouTadolescent 
puisse appliquer un jour ses connaissances dans cer- 
taines circonstances, tant pour lui-même que pour 
sa progéniture ou pour la société. Ici la répétition 
seule ne suffit plus; il devient nécessaire que l'ado- 
lescent apprenne à connaître le rapport que ses 
études ont avec la vie, sans quoi les préceptes reste- 
ront lettre morte» Cependant, malgré des études 
prolongées, ces résultats sont rarement obtenus. 
D'abord parce que les matières comprises dans le 
programme d'enseignement ne sont souvent pas en 
rapport avec Tâge de Télève. De plus on oblige les 
enfants à s'arrêter trop longtemps sur le même sujet, 
sans songer qu'ils sont incapables de concentrer 
toute leur attention sur un seul point,et qu'il leur est 
indispensable de faire connaissance avec tout ce qui 
les entoure. Il arrive aussi que l'enseignement supé- 
rieur est basé sur la contrainte; de sorte qu'au lieu 
de se préparer à la vie indépendante, l'élève ne 
cherche qu'à se soustraire aux persécutions. Il en 
résulte que les élèves s'appliquent surtout à se pré- 
parer aux examens pour répondre avec les expres- 
sions favorites, et en suivant l'ordre établi par le 
professeur en se bornant à apprendre par cœur leurs 
leçons. Une fois que la contrainte n'existe plus, les 
résultats de l'enseignement disparaissent, car ils 
n'ont plus aucun rapport avec les nécessités de la 
vie. Les gens dont l'instruction a été faite de cette 
façon restent peu développés, capables surtout des 
quelques actes qui leur ont été enseignés, sans ini- 
tiative dans l'application de leurs connaissances aux 
problèmes de la vie réelle. Ces résultats sont encore 
dus à ce que beaucoup de professeurs ne croient pas 
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nécessaire d'établir un lien entre les connaissances 
et les intérêts de la vie; ils persistent dans une idée 
ancienne qui peut se traduire ainsi : « la science 
pour la science. » 

Les réflexions qui précèdent s'appliquent surtout 
à renseignement des matières que Ton continue, 
comme par le passé, à appeler scientifiques, bien 
qu'en réalité elles ne contiennent ni l'examen de 
faits positifs, ni les conclusions qu'on peut en tirer, 
mais seulement des généralités et des théories ne 
fournissant aucune application à la vie. 

Nos recherches précédentes jettent une certaine 
-lumière sur ce qu'on appelle la mémoire de l'homme. 
Plusieurs psychologues soutiennent des théories 
qui font dépendre l'acquisition de nos connaissances 
du nombre des répétitions des phénomènes et des 
événements. Ce point de vue n'est pas toujours 
d'accord avec la réalité. 11 est reconnu que nous ne 
nous souvenons que des choses qui sont en rapport 
avec notre existence, notre progéniture et notre 
position sociale, en un mot avec nos intérêts; quant 
à tout le reste, nous ne nous en soucions pas. Chaque 
mouvement de notre tète, la direction de nos yeux, 
l'attention de notre oreille, trahissent un certain 
intérêt. On sait que les organes des sens sont sur- 
tout aptes à saisir les objets et les événements qui 
se rapportent à nos besoins. Ils fonctionnent même 
pendant le sommeil : ainsi une mère se réveille au 
cri de son enfant. Nous laissons passer une quantité 
d'objets et de faits sans nous y arrêter, jusqu'à l'ins- 
tant où ils nous touchent et forcent par cela même 
notre attention. Les répétitions sont réellement in- 
dispensables quand certains côtés d'un fait ne nous 
ont pas encore atteints. En revanche, ceux qui laissent 
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une forte impression n'ont pas besoin d'être répétés 
pour être retenus dans leurs moindres détails. De 
plus, lorsqu'une chose cesse de jouer un rôle dans 
la vie, elle s'oublie facilement. 

Notre faculté d'analyse est le résultat de l'expé- 
rience et du développement des organes des sens, 
car dès le berceau nous n'avons jamais devant nous 
des objets produisant une sensation simple. 

Un enfant de six mois, (observation de Preyer), 
commence à reconnaître la nourrice, le biberon, la 
bouteille qui constitue pour lui, avec Tacte de téter, 
un seul et même phénomène. Ensuite il saisit lui- 
même les objets qu'il fourre dans sa bouche, appre- 
nant ainsi à les distinguer. Plus tard l'enfant se dirige 
vers une armoire pour y chercher des friandises, vers 
la bibliothèque pour y prendre des livres, et cons- 
tate une différence entre ces deux catégories d'objets, 
mais quant aux objets qui n'ont pas de rapport avec la 
vie de l'enfant, il se passe des années sans qu'il les 
remarque dans sa chambre. Les individus parvien- 
nent également, dans des sphères spéciales, à distin- 
guer des détails insaisissables pour les autres, tandis 
que pour le reste ils ne s'aperçoivent pas de diffé- 
rences notables. Par exemple, un Européen ne dis- 
tingue presque pas un nègre d'un autre nègre. 

Ce qui précède nous autorise à limiter l'applica- 
tion des soi-disant lois d'association (Bain, Psjcliolo- 
gie^ trad. franc.). 

I** La loi de contiguïté : les actions, les sentiments 
et les états de conscience qui coexistent ou se sui- 
vent immédiatement, tendent à surgir simultanément, 
et sont reliés de telle façon que lorsque plus tard 
l'un d'eux revient à l'esprit, les autres réapparaissent 
en même temps. 
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2® La loi de similitude : les actions actuelles, les 
sensations, les idées et les émotions tendent à en 
faire naître d'autres semblables et déjà éprouvées. 

Ces lois ne sont vraies qu'autant que la contiguïté 
et la similitude ont trait à une des conditions néces- 
saires à la vie. Quand un psychologue dit qu'en 
voyant un objet rouge je me rappelle d'autres objets 
rouges déjà vus, il a raison dans le cas où, par 
exemple, je choisis la couleur d'un costume pour pro- 
duire de l'effet. Mais il se trompe s'il affirme la même 
chose à propos d'un mécanicien qui aperçoit le dra- 
peau rouge devant lequel il est obligé d'arrêter le 
train. Dans cette circonstance, le mécanicien ne pense 
guère aux objets rouges qu'il a pu voir précédem- 
ment, mais aux obstacles à la marche du train qui 
peuvent lui être signalés par le drapeau rouge. 

La ressemblance entre les objets a pour base non 
pas leurs propriétés physiques, chimiques ou autres, 
comme le prétend le psychologue, mais les rapports 
de ces objets avec nos besoins. Il faut faire des 
études spéciales pour classer les objets d'après leur 
consistance, leur élasticité, leur solubilité dans l'eau 
ou dans les acides, etc. D'autre part, les associations 
d'idées basées, comme le prétendent les psychologues, 
sur des contrastes surviennent lorsqu'on rencontre 
simultanément des objets ou des circonstances dont 
les uns empêchent et les autres favorisent des condi- 
tions nécessaires à la vie. Dans nos entreprises nous 
envisageons en même temps le succès et l'insuccès. 

Nous avons dit plus haut que le spécialiste se 
rappelle d'une façon surprenante les moindres détails 
de sa spécialité; ainsi on dit couramment : <( Il a 
une bonne mémoire ; il a de la mémoire pour telle 
ou telle chose. » 
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Nous disons que la mémoire des enfants et des 
vieillards est faible, et cela à juste raison, ainsi que 
nous l'avons vu par des exemples empruntés à la vie 
des animaux. Au début, les enfants sont constam- 
ment protégés par la mère contre les influences du 
milieu extérieur; d'autre part, la structure de leur 
corps et leurs besoins subissent des changements 
rapides : tout au contraire, le passé ne se reproduit pas 
chez les vieillards, les fonctions de l'organisme s'aff'ai- 
blissent; la procréation a cessé et le cercle de leurs 
intérêts se rétrécit. C'est pourquoi les vieillards 
n'ont plus besoin d'acquérir de l'expérience et ils 
évitent môme toute innovation. Mais ils se rappellent 
fort bien les circonstances et les événements qui 
leur ont fait changer de conduite autrefois. 

L'expression « une forte mémoire, la force de 1 a 
mémoire » et d'autres analogues où le mot « force », 
qui a une signification déterminée, est appliqué au 
figuré à un autre groupe de phénomènes, amène 
souvent des malentendus et même des erreurs. Nous 
connaissons bien la force mécanique : en l'appliquant 
au levier, nous sommes capables de soulever un cer- 
tain nombre de kilogrammes ; en lançant un corps, 
nous lui communiquons une vitesse plus ou moins 
considérable. Mais ce rapport déterminé n'existe 
plus quand il s'agit de la mémoire. Nous avons vu 
que la mémoire est basée sur les rapports qui exis- 
tent entre les objets et les événements d'une part, et 
nos intérêts de l'autre. Voilà pourquoi lorsqu'on 
parle de la force de la mémoire en général, sans pré- 
ciser l'objet auquel elle se rapporte, on risque de 
provoquer des malentendus . Peut-être pourrait-on 
comprendre cette expression comme indiquant un 
cercle plus ou moins large d'intérêts concernant la 
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personne dont il est question. Pourtant on croit né- 
cessaire de développer la mémoire des enfants, « de 
renforcer leur mémoire » en leur faisant apprendre 
par cœur une quantité de poésie et de prose. L'unique 
résultat qu'on atteint ainsi, c'est d'obtenir une plus 
grande netteté de diction et d'introduire dans la con- 
versation des mots et des expressions puisés dans 
les morceaux appris par cœur; mais l'on n'atteint pas 
le but paradoxal de donner de la force à la mémoire 
en général. 



IX 



CONCLUSION 



Si nous réunissons les conclusions tirées des faits 
que nous avons relatés dans les chapitres précédents, 
nous arriverons à la conclusion générale suivante : 
que pour juger et pour pouvoir dans une certaine 
mesure prévoir les actes des animaux, il faut avoir 
les données suivantes : 

1° La structure et les fonctions du corps de l'ani- 
mal ; son âge ; 

2^ Les conditions nécessaires à la conservation et 
à la reproduction, y compris les conditions de socia- 
bilité, si ranimai appartient à une espèce qui vit en 
société; 

3° Le milieu qu'habite l'animal ; ses rapports avec 
les autres animaux; 

4° Le passé de l'animal, principalement les circons- 
tances qui lui ont fait changer les procédés qu'il em- 
ployait pour la conservation de la vie et pour la re- 
production. 

V activité des animaux est basée sur ces données et 
consiste dans la réalisation des conditions nécessaires 
à la vie et à la reproduction. 

La pratique de la vie nous amène à recueillir des 
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données analogues quand nous voulons nous former 
une opinion exacte sur une personne à laquelle nous 
nous intéressons et que nous connaissons peu. Voici 
sur quels points portent en général les renseigne- 
ments dont nous avons besoin en ce cas : 

1° La nationalité, la constitution, l'âge et la classe 
sociale à laquelle appartient la personne ; 

2** Son genre de vie, ses moyens d'existence, son 
habitation, sa vie en famille, sa position sociale et les 
exigences qui en résultent; 

3** Sa façon de vivre et surtout ses rapports avec les 
autres membres de la société; 

4® Son passé, c'est-à-dire son éducation, sa vie 
antérieure, et les événements importants de son 
existence. 

Ces renseignements ajoutés aux données générales 
que nous possédons sur la structure et les fonctions 
du corps humain nous permettent jusqu'à un certain 
point de juger et de prévoiries actions au moyen des- 
quelles la personne qui nous intéresse soutient son 
existence, élève ses enfants, arrive à une certaine 
position sociale et la conserve. 

11 serait à désirer que des données analogues fus- 
sent recueillies d'une façon systématique sur les 
divers types du genre humain, accompagnées d'une 
description de la société qu'ils forment. On obtien- 
drait ainsi des résultats généraux qui jetteraient un 
jour nouveau sur les observations isolées, et nous 
tireraient des ténèbres des traités de psychologie. 

Nous avons fait observer dans l'avant-propos que, 
si nous étendons nos observations à des hommes de 
plus en plus étrangers à notre type, nous nous trou- 
verons en présence d'actions bizarres, incompréhen- 
sibles, en désaccord avec nos sentiments. A leur 
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tour ces individus, qui nous ressemblent si peu, peu- 
vent trouver nos actes étranges et en opposition avec 
leurs idées. Il en résulte que toute psychologie, qui 
n'est qu'un traité des sentiments, ne sera comprise 
que dans un certain cercle d'individus et sera rejetée 
dans un autre. C'est ce qui explique l'existence d'une 
nombreuse littérature psychologique d'une utilité 
contestable, mais riche en discussions sur la signifi- 
cation des diverses dénominations et expressions, 
parmi lesquelles on en rencontre beaucoup qui ne 
sont pas employées dans la langue usuelle, et qui 
ont même été fabriquées par le psychologue pour son 
traité. 

La plupart des auteurs d'ouvrages de psychologie 
négligent complètement les recherches et les décou- 
vertes modernes, et s'obstinent à refaire les philo- 
sophes grecs. C'est ainsi que s'explique la préfé- 
rence exagérée donnée à l'étude des langues mortes 
sur celle des sciences naturelles dans l'enseignement 
classique. 

La littérature psychologique traite parfois aussi de 
l'activité des animaux. Elle choisit en ce cas quel- 
ques faits se rattachant à leur vie pour appuyer une 
doctrine ou une hypothèse, en ayant soin de laisser 
de côté les autres manifestations de l'existence de ces 
animaux, quand elles sont en contradiction avec les 
idées de l'auteur. Il existe même des ouvrages où l'on 
ne traite que de la psychologie des animaux. 

Le savant ou le philosophe qui ne croit pas néces- 
saire de se laisser guider par des données positives 
ne peut cependant pas, à l'imitation des gens du 
monde, tout expliquer par l'instinct quand il s'agit 
d'analyser l'activité des animaux. Les changements 
qui s'opèrent dans la manière d'être des animaux, 
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SOUS rinfluence de Texpérience ou du dressage, ne 
permettent plus d'attribuer tout à une force innée, ce 
qui oblige le savant d'avoir recours à la psychologie 
de rhomme pour établir une théorie de leur activité. 
Il est du reste difficile de dire qui des deux s'é- 
loigne le plus des résultats utiles : celui qui se sert 
d'expressions courantes pour se débarrasser d'une 
question dans laquelle les données lui manquent, 
ou bien le philosophe qui dans ses élucubrations 
arrive à attribuer aux insectes le sentiment de 
l'agréable et du désagréable. 



FIN 
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